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PARTIE OFFIGIELLE. _
SAINT-PÉTERSBOURG, 20 janvier.

DÉcoBATioNS. O rd te  de S a in t-S ta n is la s  de la  
r *  classe aux conseiliers d’E tat actuéis 
Vesckniakow , directeur du département d’agri- 
colture et d’industrie rurale du rainistére des 
domaines; de B u sc h e n . fonctionnaire pour 
missions spéciales au ministére des ñnances 
(1 5  décembre 1872); harón  de K o r ff, cham- 
bellan. directeur de la partie éeonomique de 
l’institat Nicolás et de la maison des orphe- 
lius Alexandre k  St-Pótersbourg; K a d e , méde- 
cin en chef de l’hópital Marie k  St-Péters- 
bourg; L in g e n , médecin supérieur de l’hópi- 
tal Marie Madeleine, et R y n d o v s k y , inspectear 
des études et merabre dn conseil de Tinstitut 
des demoiselles nobles k  Kharkow (23 décem­
bre). {M essager officiel.)

MINISTÉEE DE LA MAISON PE l’eMPEEEUB.
A d m is s io n  á  la  re tra ite  sur demande, le con- 
seiller d’Etat actuel A g u é iew , conseiller au 
comptoir de la coar de Moscou (15 décembre 
1872). (O rd re  d u jo u r  im p .d u  3  ja n v ie r .)

MINISTÉEE DES VOIES DE COMMÜNICATION.
P rom otion  au rang de conseiller d’E tat actuel, 
le conseiller d’E tat T charoukovsky , eraployé de 
V* classe pour missions spéciales prés du mi­
nistre des Toies de communication (du 8 dé­
cembre 1872 .) (O rdre  d u  jo u r  im p . d u  2 1  dé- 
cembre.)

jüSTicES DE PAix. Par des arrétés des 16 oc- 
tobre, 6 et 27 novembre et 4 décembre 1872, 
le sénat dirigeant a conñrmé en qualité de ju- 
ges de paix hocoraires dans le gouvernement 
de Novgorod. pour le d is tr ic t de V a lda l, le 
conseiller d’E tat actuel P a id  K o ssa g o vsk y ;  
dans la province de Bessarabie, ponr le d i s t r k t  
de B en d e r, le lieuteuant-général P h ilip p e  K a n -  
m b ic h  et le général-raajor N ic o lá s  Schéhéko ; 
dans le gouvernement de Pskow, pour le d is tr ic t 
de N ovorjew , le conseiller privé 'V la d 'm ir  P h i-  
lossophow : dans le gouvernement et pour le dis- 
tr ie t de M oscou, le conseiller d’E tat actuel 
comte J e a n  Tolsto'i, le général-major comie 
V la d im ir  Tolsto'i, pour le d is tr ic t de K l in e ,  le 
conseiller d’E tat actuel J c a n  vo n  V isine.

(G aeeite  d u  sén a t.)

Le !*'■ décembre. sur un rapport du ministre 
des íinances, S. M. l’Empereur a daigné accor- 
der son assentiment ¿ la création de 4 bourses 
de 335 r. ¿ l’écolo de commerce de St-Péters- 
bourg á l’occasion du jubilé centenalre de cet 
établissement, eu témoignage des Services qu’il 
a rendus k  radministration et particuliérement 
niix iustitutioQS de crédit. La jouissance de ces 
bourses sera réservée aux enfants des employés 
de la Banque de l’E tat qui auront serví au 
moins 10 ans dans cette administration, et les 
frais seront couverts par une retenue de 
25 á 30,000 r. sur les bénéñces de la Banque.

(B u l le t in  des L o is .)

Le 11 décembre, sur un rapport du ministre 
(le rinstruction publique, S. M. TEmpereor a 
daigné accorder son assentiment ¿ la création 
de deux bourses k  Tinstitut Alexaudre de Nijui- 
Novgorod au moyeu d’nn capital de 1,000 r. 
recueilli par les employés et les instituteurs 
de cet établissement en souvenir des conseil- 
lers d’E tat actuéis T ourtchan inow , ci-devant 
maréchal de noblesse du gouvernement de 
Nijni-Novgorod, et P ro u tckcn ko , toas deux ci- 
devant curateurs honoraires de cet établisse- 
ment. (Id em .)

LIVRES NOÜVEAÜX.
MÉDECINE ET MÉDECINS.

Par M. Littré, 1 vol, seconde édition.

Sans étre médecin, l’auteur a su honorer et 
servir la médecine par ses travaux sur Hippo- 
crate, et par les études qui fout l’objet de bou 
dernier livre, et Ton se demande par quel pro- 
dige de volonté et de persévérance des connais- 
sances si diverses, si ótrangéres les unes aux 
autres, ont pu étre cultivées dans une vie scien- 
tifique si remplie, au milieu de préparations 
d’un ouvrage tel que le Bictionnaire, monument 
élevé k  la langue frangaise. C’est avec un dou- 
ble senüment d’admiration et d’euvie que la 
peusée s’élóve vers cette existence intérieure 
de labeur iutellectuel, do travail incessant, pour 
retoraber ensuito dans le vide de sa propre im- 
paissance. Cet infatigable esprit, robaste et 
pea raalléable, eat vena au monde armé de toute 
piéce; il n’a point reja  de la nature les déce- 
vantes faveurs de l’imagination et de la poé- 
sie, et le peu qu’il y avait en lui de croyanco 
et d’entratnement, il s’est hftté de l’enfermer 
dans les étroites formules d’une école qu’il a 
élevée k  la hauteur et á la rigidité d’un dogme. 
Apótre et commentateur d’Auguste Córate, il 
voit dans \e p o sitiv ism e  Tavénement de la raison 
liumaine. II n’a point la pénétrante intuition 
d’un Ciaude Bernard ni son exquis bon sens qui 
•éclaire jusqu’aux ténébres, et ne le fait jamais 
s’égarer dans d’étroits systémes, et des hypo- 
théses saos issue; mais il posséde la forcé in- 
’íincible de la patience. Pendant qoe d’autres 
ywtaient ¿ la recherche de mondes uouveaux, 
M. Littré s’enfongait daos les broussailles de 
1 érudition, retrouvait la filiatiou des iJiomes 

et faisait ses beaux travaux sur la 
 ̂ Tature du moyen áge. Que d’erreurs, de

Le 2 décembre, sur un rappert de S. A. I. le 
directeur général de la IV* section de sa chan- 
cellerie particuliére, S. M. l’Erapereur a daigné 
accorder son assentiment k  la création d’une 
bourse au gymnase Marie de jeunes filies d’As- 
trakhan, au moyen d’uue sorame de 600 r. of- 
ferte par le secrétaire de collége Weiner, en 
souvenir de O lga P é tro v n a  W e in e r , dont les 
éléves porteront le nom. [Idem .)

Le B u l le t in  d es  lo is  publie les statuts des 
associations de préts et d’épargne des villages 
de P o vé n e ts  fgouvernement d’Olonets) de P aro -  
F o m in sk o é  (gouvernement de Moscou) et de 
E isc h la w  (gouvernement de la Tauride) ainsi 
que les statuts de la banque de commercff de 
Vilna, approuvés par le ministre dea finances 
le 30 décembre 1872 et les 2 et 8 janvier 1873.PARTIE NON OFEIGIELLE.

Mercredi passé, 17 janvier, ont eu lien des 
priéres solennelles k  la synagogue de St-Pé- 
tersbourg k  l’occasion du rótablisseraeiit de la 
santó de S. A. I. M*' le g^rand-dac césaróvitch. 
Toas les membres de la colonie israélite de la 
capitale, ainsi que les éléves de l’école et de 
Tasile attachés á la synagogue, ont assiste á 
cette céréraouie religieuse. M. le docteur Neu- 
mann, rabbin de St Pétersbourg, a prononcéuii 
discours de circonstauce. ( V oiz.)

— On sait que le shah de Perse Nassr-ed- 
Biii va devenir iiotre bóte au printemps pro- 
chain. Sa Majesté Persane améne avec ello 
deux princes du sang et une suite composée de 
cinquante personnes.

On nous assure que la dt^rniére combinaison 
¿ laquelle on s’est arrété, relativoment ¿ la ré- 
sideuce qu’occupera le shah avec sa suite pen­
dant son séjour dans notre capitale, est celle- 
ci. Sa Majesté, avec vingt-deux personnes, ré- 
sidera au palais d’Hiver (Erraitage) et les au- 
tres personnes de sa suite oceuperont de vastes 
appartements á Thótel Demouth, qui seront 
spécialement afifectés k  cette destination.

S M. le shah de Perse est un homrae jeune 
encore; il compte ¿ peine 43 ans. II régne de- 
puis le 10 septerabre 18J8.

C’est la premiére fois qu’un souverain de la 
Perse quitte ses E tats pour entreprendre un 
voyage k  l’étranger.

L’envoyé extraordinaire et ministre pléni- 
potentiaire de Perse, S. Exc. Mirza Malk- 
hom-khan, qui avait été chargé de notifier á 
notre cour la visite du shah, a rempli sa rais- 
sion et il qnittera soas peu notre capitale ponr 
continuar sa tournée diplomatiqne. II se rendra 
en premier lien k  Berlin.

Un détail encore. A l’arrivée de Mirza- 
Malkhom-Khan ¿ St-Pétersbourg, S. Exc. 
l’aidtí de camp général Trépow, avec sa cour- 
toisie habituelle, a détaché deux de ses fonc- 
tionnaires, MM. de Seydlitz et de Greífen, pour 
souhaiter ia bienvenue ¿ l’envoyé persan et lui 
offrir leur assistance pour toas Services rele- 
vaut de la compétence de radministration du 
grand-maítre de pólice.

— La V o ix  réfute de la maniére la plus ca- 
tégorique un bruit qui avait couru dans une 
certaine partie de notre presse, sur ce que M. 
le général de Werder, .agent militaire d’AlIe- 
magne ¿St-Pétersbourg, devrait étre nommé á 
un antre poste et remplacé par M. le colonel 
de Boeck.

— La II* catégorie des électeurs de St-Pó* 
torsbourg a procédé hier ¿ son tonr ¿ l’élec- 
tion du nouveau conseil municipal. Sur 84 
membres nommés, il y a eu cette fois plus de 60 
nouveaux élus. Le nombre des votants était de 
177. Plus de la moitié des nouveaux élus (47) 
appartienuent ¿ la classe des marchands; les 
coussillers muuicipaax cboisis dans les classes 
privilégiées n’ont été qu’au nombre de 37.

(V o ix .)

— L T n v a lid e  ru sse  annonce que le diuer an-

nuel des défenseurs de Sévastopol aura lieu le 
11 février. Des informations plus détaillées 
seront publiées en temps utile.

— Nous apprenons que M. le grand-maítre 
de pólice, aide de camp général Trépow, a mis 
¿ la disposition de la Société allemande de 
bienfaisance cent permis de séjour qui seront 
dólivrés par le bureau des étrangers aux indi- 
gents de nationalité allemande moyennaut le 
paiement, pour chaqué permis de séjour, de 
deux roubles, qui seront prélevés sur les fonds 
personnels qui sont k  la disposition de Son Ex- 
cellence.

— La V o ix  dit qu’un négociant de Frie- 
drichshamm, M. Koudinow, qui avait amassé, 
pendant de longues années passées au Service 
de la maison Sapojnikow fréres, un capital de
14.000 roubles, vieut de faire don de toutes 
ses épargnes au ministére de l’mstruction pu­
blique pour la création de trois bourses, dont 
Tune doit étre fondée k  Tuniversité de St-Pé- 
tersbourg, l’autre au gymnase classique d’As- 
trakhan et la troisiéme au gymnase de jeunes 
filies de la méme ville. M. Koudinow se ré- 
serve le droit de noinraer lui-mérae les bour- 
siers, en les choisissant de préférence parmi la 
jeunesse pauvre de la ville d’Astrakhan. Aprés 
sa mort, ce dróit passera,pour St-Pétersbourg, 
¿ Tuniversité elle-méme, et pour Astrakhan 
aux conseils pédagogiques des deux gymnases.

— On écrít de Nykallebi (Finlande) au 
G d o v sk o -Y a m b o u rg sk y  L is to k , que M“* veuve 
Bogdanow, récemment décédée dans cette ville, 
a legué toas ses biens, montant ¿ la somme de
20.000 mares, au proñt de la caisso des pau- 
vres de cette villa, avec la réserve que la caisse 
n’entrera cu jouissance do ce legs que dans le 
cas oü le fils de la défante, un marin dispara 
depuis longtemps déj¿, no viendrait pas ré- 
clamer Tbéritage pendant un laps de temps 
déterminé par le testameiit.

— On lit dans le Caucase :
< La vendetta  est d’un usage tellement invé- 

téré chez les adorateurs de l’Islam quo les ré- 
cits retatifs ¿ ces farouches représailles dépas- 
sent tout ce que peut créer l’imagination Un 
« vengeur * ne connaít ríen de sacré, il ne re­
cule méme pas devant la saintetó du temple. 
Derniérement, dans la bourgade de Zekzit (dis­
trict de Noukha) le m o lla h  Kassim-Abdoura- 
ghim-Ogly a été tué d’un coop de fusil tiré par 
la fenétre, pendant qu’il officiait dans la mos­
quée de cette localité. La ven d e tta  devait s’ac- 
complir méme dans le temple du prophéte, dont 
le nom est si vénéré de tous les mnsulmans.*

— Une correspondance d’Orel pnbliéo par la 
B o u rse  raconte une histoire des plus extraordi- 
naires. Une paysanne revenait á pied d’Orel 
dans son villagc, portear d’une somme de 50 r. 
En cherain, elle fut rejoínte par un individu en 
traíneau, qui la sorama de lui remettre tout 
I’argent qu’elle avait sur elle. La pauvre fem- 
me obéit, mais au moraent oü elle livrait son 
petit avoir, un billet de 10 roubles fut eraporté 
par le vent. Le voleur se mit ¿ sa poursuite 
en laissant la paysanne auprés du traíneau. 
Effrayée, elle monta dedans, fouetta le cheval 
et partit au galop du c6té de la ville. Arrivée 
¿ Orel, ello déposa imraédiateraent sa plainte. 
La pólice visita le traíneau, et quel ne fut pas l’é- 
tonnement de tout le monde lorsqu’on y décou- 
vrit une cassette renfermant s ix  m ille  ro u ­
bles.

Personne n'est venu réclamer cet argent ni 
l’attelage, qui est trés beao. La justice in­
forme.

On sait que, sous la présidence de M. 
le ministre des domaines, se poursuit en 
ce moment une enquéte sur l’état actuel 
de la production agricole et de Téconomie 
rurale en Russie. C’est le premier exemple 
d’une enquéte faite de cette maniére chez 
nous. La commission invite et interroge 
des individus de toutes les classes et de 
tous les rangs, des digiiitaires, des admi- 
nistrateurs, des propriétaires, etc. Elle re­

faux jugements il a détruits, que de notions 
exactos ü  a rétablies!

M. Littré nous apprend en quelques lignes 
Ies raisons qui l’ont empéché de se faire rece- 
voir médecin; elles sont trop honorables, quoi- 
que peut-étre excessives; elles touchent de trop 
prés ¿ ce qu’il y avait de probité délicate et om- 
brageuse, de méfiance de soi, de rare et de fier 
dans r¿me de ce jeune homme de dix-huit ans, 
pour que nousn’ayons point le désir de le faire 
conuaítre au publie. II vécut dix ans dans les 
hOpitaux comme externe ct interne; cependant 
il ne re^ut aucun titre médica!. En 1827, il se 
préparait ¿ passer ses examens, lorsque son 
pére mourut. Cet événeni.'nt changea sa posi­
lion et l’obligea de pourvoir ¿ sa snbsistance 
et k  celle de sa mére. II jugea alore que l’ave- 
nir médical se fermait pour lui.

« Jo u’eus pas la hardiesse de grever mon 
présent en essayant de m’établir médecin, ins- 
tallation qui. á Paris, est toajours dispendieuse 
et toujours incertaine. II est inutile do dire au 
lecteur ce que je devins, mais, par une ténacité 
d’esprit qui m’a porté ¿ ne pas vouloir perdre, 
en l’abandonnant, les fruits d’une étudo cora- 
raencée, je me mis, tout en gagnant roa vie, ¿ 
suivre la clinique de M. Rayer ¿ la Charité. 
Cette clinique était une excellente école: j ’en 
profitai, et de la sorte, en m’éloignant do la 
pratique, je ne cessai de rae rapprocher de la 
Science.

« Cette situation studieuse et précaire du- 
rait depuis qnelque temps, lorsque M. Rayer, 
qui en fot, je  ne sais comment, informé, m’of- 
frit de m’avancer une sorame d’argent pour me 
faire recevoir docteur. Fort reconnaissant de 
cette offre spontanée et inattendue, je  refusai. 
Un certaín temps aprés, le libraire Hachette 
(nous avions été camarades de collége et nous 
étious excellents arais) me proposa de me faire 
pendant qnelqaes années les fonds nécessaires 
pour mon installation médicale. Je refusai en­

core, par défiance de ne pouvoir rendre les 
sommes avancées, bien que certainement ni M. 
Rayer, ni M. Hachette, ne m’eussent, si je 
n’avais pu rendre, jamais rien demandé. *

C’est ¿ la sévére et rude école de la mort et 
de la douleur en pormanence, ¿ l’araphithéá- 
tre, k  rhópital, que M. Littré étudia Ies procé- 
dés organiques par iesquels se produiseut les 
maladies, et il chercha dés lors ¿ expliquer par 
des altcrations morbides du cerveau et du sys- 
téme nerveux les désordres intellectuels, les 
perversions morales qui ont frappé de vertige 
toute une ére historique, comme la sorcellerie; 
ou simplement ébranlé les iraagiuatious, comme 
les esprits frappeurs et les tables tournantes. 
La biographie de quelques homraes célébres 
qui ont prétendu, de la meilleure foi du monde, 
étre en rapport avec les puissances surnatu- 
relles, fonmit ¿ l’auteur l’occasiou d’appliquer 
sa méthodc ¿ l’histoire, et de faire de la méde­
cine rétrospective. C’est par des hallucinations 
et des visions qu’il explique la voix mysté- 
rieuse que Socrate entendait dans les circons- 
tances importantes de la vie, et dont les con- 
seiis dirigeaient sa conduite; c’est dans le 
méme ordre de phénoménes morbides que l'au- 
teur range les visions de Torquato Tasso; 
l’apparitioD de la petite flamme dans laquelle 
Van Helmout crut recounaítre sa propre áme, 
et qui lui suggéra tout un systéme médical; le 
précipice ouvert que Pascal ne cessait de voir 
a cóté de lui, les inspirations divines dont ce 
pauvre grand esprit se croyait l’objet, et toute 
la série de sensations matérialisées qui consti- 
tuent une lésion mentale, mais qui peuvent s’al- 
lier chez quelques-uns avec les facultés les plus 
élevées et les plus puissantes de rintelligence.

Un des traits qui servent ¿ marquer ce trou- 
ble de i’esprit est le caractére iüdividuel et 
isolé de nilusiou pergue. L’halluciné voit et 
entend des choses que personne autour de lui 
n’entead ni ne voit.

cueille les dépositions de personnes appar- 
tenant á diverses provinces et á différentes 
nuances d’opinion. Leurs dépositions sont 
sténographiées et le résultat final, formé 
par cci.*dépositions et par les recherches 
et Ies informations que la commission 
poursuit par d’autres voies, présentera 
ainsi, dans une espéce de U u e -h o o k , la 
vraie situation de l’agriculture dans l’Em- 
pire.

La Société libre éeonomique a voulu 
s’associer á l’étude des questions que sou- 
léve cette enquéte, et sa IIP section a ré- 
digé le questionnaire que voici, dont l’exa- 
men doit oceuper une série de séances. 
Nous croyons utile de reproduire ce pro- 
gramme, en faisant remarquer que dans 
sa séance du 20 janvier la section a 
dú traiter la deuxiéme des questions rela­
tivas á la propriété fonciére, celle concer- 
nant les institutions de crédit. Voici main- 
tenant le texte de ce questionnaire: 

PROGRAMME (1)
DES QUESTIONS 80UMISE8 A LA DISCUSSION DELA

III* SECTION DE LA SOCIÉTÉ IMPÉRTALE LIBRE
ÉCONOMIQÜE PAE S. EXC. LE MINISTRE DES
DOMAINES.

O bservation générale . — Dans le programme 
qui va suivre on a établi une différence entre 
les intéréts de la propriété fonciére et des pro­
priétaires fonciers, d’un cóté, et ceux de l’agri­
culture et des agriculteurs de l’autre. Ces deux 
catégories d’intéréts se coufoudent constam- 
ment par salte de leur ancienne coincidence 
(pendant le servage) et de Tidentité entre la 
classe des agriculteurs indépendants et celle 
des propriétaires fonciers. II en résultc uno 
quantitó de maleutendus dans la discussion des 
questions relatives á la propriété fonciére com­
me k  l’agriculture. Ainsi, par exemple, quoique 
la quGstion du crédit foucier (sur gages ou sur 
hypothéques) appartienue au cercle des ques­
tions de l’économie rarale en taat que ce cré­
dit est nécessaire ¿ ragricolture. le méme cré­
dit peut étre encore employé ¿ des besoins in­
dustriéis, commerciaux et méme personnels d’un 
propriétaire foncier. 11 faut distinguer pareille- 
ment entre les mesares que le goaverneraent 
peut prendre tautót en faveur de la propriété 
fonciére, tantot en faveur de i’agriculture.

L’énjancipation graduelle de notre agricul- 
ture des conditions imposées par le droit de 
servage, qui attirait artificiellement les pro­
priétaires fonciers nobles ¿ la production agri­
cole et en fermait l’accés k  toutes les autres 
classes de la société, l’urgence d’une distinc- 
lion entre les questions relatives ¿ la propriété 
fonciére de celles relatives á l’agriculture sera 
de plus en plus clairement reconnue. On a fait 
le premier pas vers ce but dans le présent pro­
gramme. Les questions concernant la propriété 
fonciére sont trop intimement liées ¿ chaqué 
exploitation dont la terre forme le capital, pour 
pouvoir étre totalement exclaes des travaux 
que va entreprendre la III* section de la So­
ciété impériale libre éeonomique, mais elles 
sont séparées des questions pureraent agricoles 
dans le vrai sens de ce mot. II a été en outre 
reconnu utile d’établir une différence entre la 
grande propriété fonciére et la grande exploi­
tation agricole, d’un cóté, et la petite propriété 
fonciére exploitée par les paysans, leurs inté­
réts, quoique solidaires, étant d’un tout autre 
ordre et provoquant des questions et des me­
sures fort différentes. II faut faire observer en­
fin que le programme ne comprend point les 
questions purement techniques ou agronomi- 
ques et technologiques, lesquelles rentrent dans 
la sphére des travaux des autres sections de la 
Société. II va sans dire que méme parmi les 
questions qui sont de la compétence de la III* 
section, le programme n’embrasse que celles 
qui, ¿ l’beure qu’il est, ont une importance

(l) Ce programme, primitivement élaboré par une 
commission spéciale, a été révisé, augmenté et adop­
té par la IU= section dans les séances du 24 novem­
bre et i "  décembre 1872.

II arrive cependant que rhallucination de- 
vient collective; au lieu de frapper des indi- 
vidas, et de se produire sous des formes di­
verses, elle atteint simaltanément un grand 
nombre, les soumet ¿ un méme groupe d’im- 
pressions et leur imprime un cachet d’unifor- 
mité. Ce sont des épidémies morales, dont les 
formes dominantes se repioduisent au milieu 
des iufiuences sociales ou religieuses qui les 
ont fait naítre. L’illusion pathologique devient 
ainsi un évéuement historique, et prend place 
dans les aúnales d’un peuple.

Des manifestations maladives, des penchants 
irrésistibles se généralisent et s’emparent des 
esprits, comme le besoin d’expiation et la 
grande epidémie des flagellants au quator- 
ziérae siécle ; les extases et les visions mysti- 
ques, par exemple, l’épidémie qui a régoé 
parmi les camisards persécutés.

L’antiquité et avec elle le moyen-áge n’a- 
vaient pas assez étudié les phénoménes de la 
psychologie morbide. L'iutervention surnatu- 
relie, la famüiarité avec les génies et les dé- 
moDS, hótes invisibles des plus bumbles de- 
meures, avaient déplacé la réalité. On vivait 
et on se mouvait daos un milieu penplé de pro- 
diges et d’apparitions, en dehors du coura ré- 
gnlicr de la nature.

L’ótat intellectuel d’an visionnaire n’est 
point subordonné ¿ des causes arbitraires; il 
dépend des conditions qui le produiseut et des 
éléments vivants qui sont atteints. La prédo- 
minauce d’un méme ordre d’idées, e t le con- 
cours d’unc lesión mentale améneut un état 
mental capable de produire los associations 
d’idées Ies plus ótranges, et de leur communi- 
quer la puissance de ropinion publique.

II se trouva des milliers d'hommes et de 
femmes qui affirmaient avoir été au sabbat, y 
avoir parló au diable, et participó ¿ des céré- 
mouies bizarres ou révoltautts; il y eut des 
juges integres et conscieucicux, qui, aprés de

pratique urgente et qui peuvent provoquer des 
mesures et des dispositions de la {art du gou­
vernement.

Q uestions re la tives  d  la  p ro p rié té  fo n c ié re  
Agrande ou p e tite ) .—  1. Les droits de propriété 
fonciére sout-ils sufñsamment garantís et la 
transmission de ces droits de mains en 
mains, et toutes Ies transactions qu’elle com­
porte, sont-elles suffisamment facilitées par 
l’oiiganisation actuelle de nos tribunaux et ad- 
miniatrations connaissant des affaires rurales 
et autres questions relativos k  la propriété fon­
ciére (procédure préventive, notariat, systéme 
d’interdictions, etc.) ? Cet ordre d’idées com­
porte la discussion spéciale des questions par- 
ticuliéres suivantes:

a . Ne serait-il pas désirable de prendre des 
mesares pour une prompte modification et 
mise en ordre des listes d’interdiction et au­
tres actes fonciers qui en dépendent ?

b. Ne serait-il pas désirable de faciliter toa- 
tes les transactions relatives ¿ la propriété 
fonciére et la procédure des questions litigieu- 
ses (concernant surtout la petite propriété fon­
ciére) en rapprochant la populatioii des dis- 
triets des tribunaux et des admiuistrations qui 
en connaissent ?

c. Jusqu’á quel point serait opportune une 
prompte introduction des livres d’hypothéques? 
Dans quelle forme et sous quelles conditions le 
systéme de ces livres est-il applicable á la pro­
priété fonciére en commun ?

d. Da nouvelles mesures ne sont-elles pas 
nécessaires pour la délimitation des propriétés 
contigués ?

N o te . —  La questioa générale ci-dessas 
mentionnée et les questions particuliéres qu'elle 
comporte sont proposées comme étant d’un 
ordre d’idées qui, bien que ne touchant qu’in* 
directement la sphére éeonomique, y jone ce­
pendant un róle si important qu’on peut le re- 
connaítre pour la base de tous les progrés de 
l’économie agricole. Saus de bonnes garanties 
du droit de propriété toute exploitation sc- 
rieuse devient impossible, la raoindre instabi- 
lité des garanties légales de ces droits para- 
lyse l’eraploi des capitaux et l’énergie de l’ex- 
ploitatiou. Pour ce qui est des difficultés dans 
la procédure relativo aux transactions basées 
sur la transmission et l’acquisition des droits 
¿ la propriété fonciére, elles ralentissent l’ob- 
tention des droits ¿ cette propriété, contraire- 
ment aux besoins écouomiques de l’exploita- 
tion agricole et de la vie des classes qui s’eu 
oceupent, tandis qu’¿ la suite des reformes 
radicales dans l’organisation des tribunaux et 
de toutes les administrations locales, les non- 
veaux procédés de prise de possession et de 
transmission des droits de propriété fonciére 
et de toutes les transactions qu’elles compor- 
teut, les affaires d’administration des proprié­
tés BOT'inuiu.ia 4 b ja )e t  toute la procédure 
qui leur est relative, présenteut de grandes 
difficultés aux habitants des différentes locali- 
tésetaux propriétaires fonciers. Cela provient 
en partie de ce que le nouvel ordre de choses 
n’a pas encore re^u tout le développement né­
cessaire (tels sont, par exemple, toute la pro- 
cédure des garanties et le notariat), en partie 
de ce que l’ancien ordre de choses n’est pas 
remplacé par un ordre de choses nouveau, qui 
reste encore ¿ l’élat de projet (tels sont les 
listes d’interdiction et tout le systéme d’inter- 
dictions), en partie enfin de ce que le nouvel 
ordre de choses donne lieu, par suite de sa 
nouveauté, ¿ divers malentendus, tant déla 
part des hommes chargés de le mettre en pra­
tique que de celle des personnes intéressées. II 
faut croire que la Société libre éeonomique, en 
constatant les besoins pratiques relatifs ¿ cet 
ordre d’idées, donnera pleine satisfaction au 
besoin le plus pressant de notre exploitation 
agricole, qui éprouve surtout la nécessité d’at- 
tirer ¿ elle les capitaux et l’activité person- 
nelle des homraes compétents et ne peut comp- 
ter réussir sans l’amélioration de toutes les 
institutions connaissant de la garantió des 
droits fonciers. La Société rendra en outre 
Service au gouvernement, qni se préoccupe 
beaucoup, comme on sait, de prendre des me-

longues et minutieuses enquétes, demeurérent 
convaincus de la véracité de ces allégations, et 
condamnéreut des populations entiéres aux 
plus horribles tourments.

Aprés le saisissant tablean que Tauteur trace 
de faits démouiaques, on ne peut se défendre 
d’une rétiexion qui peut paraítre siiiguliére; 
car on est tenté de mettre au rang des plus 
grands Services que la médecine ait rendus ü 
rhumanité, non les guérisons qu’elle a opérées, 
mais Textension qu’elle a donuóe aux mala­
dies. En élargissant son doraaine, appelant k  
elle, e t faisant relever de son autorité les phé- 
nomóues nerveux qui caractérisaient les pos- 
sessions, les extases et les troubles cérébraux 
attribaés jusque-l¿ aux ageuts surnaturels, la 
pathologie se substitua au diable pour micux 
le déloger. En retrouvant ces iufiuences mal- 
faisaiites si proches de soi, et cachees au fond 
de son propre mécanisme, on cessa de les per- 
sécuter, et on les redouta moius. La Science 
s’infiltrait lentemeut daus les luasses, et avec 
elle la pitié et rintelligence des secours. Les 
büchers s’éteignaient devant i’aurore d’un jour 
nouveau.

L’observatioii et rexpérimeutatioa, ces deux 
formes de rexplicalion scientitique, ont monlré 
le lien pathologique qui relie rhallucmé á uii 
monde fictifet invisible. Eu découvraut la fra- 
gilité de 1 esprit et sa dépendance vis-á-vis des 
accidents morbides on l’a affrunchi de la domi- 
nation du surnaturel. La Science fut créóe du 
jour oü elle ne reconnut plu.s d’iutei médiaire 
entre elle et la nature.

L’ouvrage de M. Littré, dont noua avons 
essayé de résumer l’esprit et d’unalyser la 
pensée dominante, se compose ,d’un certain 
nombre d’articles de revues et de journaux, 
publiés ¿ des époques diverses et assez 
éloiguées de nons. Rénnis en un volume com- 
pact, ils forment une étude attachaníe, malgré 
le peu d’attrait de certains sujeta et le carac-

sures k  ce sujet (par exemple la question des 
hypothéques).

2. Dans quelle mesure Ies institutions exis- 
tantes de eré lit foncier sont-elles en état de 
satisfaire aux besoins du crédit ¿ long termo 
et ¿ courte óchéance de notre propriété fon­
ciére ? Dans quelle direction est-il désirable de 
développer ces institutions ?

N ote. — Par suite de l’institution de beau­
coup de bauques particuliéres et de l’activité 
déj¿ assez longuo de plusieurs de ces établisse- 
ments on peut juger actuellement de leur in- 
fluence pratique sur notre vie agricole. Jusqu’á 
présent la question du crédit agricole a été dis- 
cutée de préférence au point de vue théorique 
et ¿ celui de sa future organisation.

Q uestions re la tives  d  la  g ra n d e  et á  la  pe tite  
exp lo ita tion  agricole. — 3. Quelles sont les me­
sures désirables en fait d’organisation des voies 
de communication locales aboutissant aux che- 
mins de fer et aux voies flaviales ?

N o te . — L’examen de cette question est de 
toute urgence en vue de la concentration ac­
tuelle de toutes les études ayant trait á la vi- 
cinalité sur les chemins de fer, qui, saus l’exis- 
tence des voies de communication locales, ne 
pourront encore de longtemps satisfaire aux 
besoins de notre exploitation agricole.

4. Quelles sont les mesures á prendre par 
rapport k  l’organisation de l’assurance du bé- 
tail?

N ote . Cette question présente un cóté tech- 
nique spécial (vétérinaire), mais elle a en outre 
une importance éeonomique et administrative 
qui a pu étre plus ou moins négligée dans l’en- 
quéte exclusivement technique k  laquelle elle a 
été soumise jusqu’ü présent, tandis que l’épi- 
zootie sévit en Russie plus que jamais et se 
développe partout.

5. Quelle forme peut-on donner ¿ Tassarance 
des approvisiouneuients de produits agricoles ?

N ote . —  Malgré la difflculté d’one assu- 
rance de ce genre cette question doit étre dís- 
cutée ¿ cause de son importance pratique et de 
son entiére nouveauté.

6. Quelles sont les mesures ¿prendre pour le 
nombre des jours de chómage ¿ cause des fétes 
(entre autres les fétes patronales) qui se re- 
nouvellent sans cesse dans différentes locali- 
tés) ? Quelle influence peuvent exercer sous ce 
rapport les conseils do fabrique des églises ?

N ote . — L’inconvéuient moral et économi- 
quG da trop grand nombre de jours fériés eu 
Russie a été discutó et constaté bien des fois; 
il faudrait done se borner actuellement ¿ dis- 
cuter des mesures tendantes ¿ diminuer autant 
que possible la portée de ce mal. Quoique l’é- 
tablissement des fétes depende moins des me­
sures prises par le gouvernement que des ri­
tes religieux et des idées qui s’y rattachent, il 
y a cependant certains abus de cet ordre 
d’idées, surtout dans l’institntion de nouvelles 
fétes patronales, nulleraent presentes par les 
dogmes de TEglise, sur lesquelles Tadministra- 
tioQ lócale pourrait exercer une influence di- 
recte ou du moins indirecte. Dans tous les cas 
cette question, qni a provoqué déjá différentes 
opinions au sein de la III® section, demande k  
étre élucidée et discutée á nouveau.

Q uestions rela tives p r in c ip a lm e n t  a u x  ex- 
p lo ita tio n s  agricoles des p a y s a n s .  — 7. Quels 
sont les moyens propres ¿ contribuer ¿ une 
distribution plus régulióre en méme temps que 
libre de la population agricole, conformément 
aux besoins de Texploitation de la terre, en 
vue des progrés de í’agriculture comme en vue 
de meilleures garanties du bien-étre des clas­
ses rurales ?

N ote . —- La distribution irréguliére de la 
main d’ceuvre en Russie est un des phénomé­
nes économiques les plus iraportants de l’exis- 
tence de notre peuple. Nó du régirae du ser­
vage, il se maintient jusqu’á présent dans toute 
sa forcé par suite de ce qu’il existe un nombre 
considérable d'obstacles, soit artificiéis (p. ex. 
le systéme des passeports) soit naturels, á la 
libre migration des populations et á leur éta­
blissement durable daus des localités nouvelles 
ou méme dans celles de leur ancienne résidence 
(tout le systéme des passeports y est contraire).

tere trop spécial de quelques autres. Mais 
chacuu lira avec un vif intórét les chapitres 
qui traitent de la pathologie mentale, de la 
médecine rétrospective, des tables tournantes, 
etc., ainsi que les articles sur Celse et sur 
Magendie.

A suivre la pensée de l’auteur á travers ces 
pagos nourries et substantielleson découvredes 
h'ii'izons loiutaius et des profondeurs nou- 
velles sur dos sujets quo l’on croyait bien con­
uaítre. 11 y a tout proflt á redevenir óléve 
avec un maítre semtlable.

Puisque nous sommes sur le chapitre de mé- 
deciu aussi bien que de médecine, citons en 
üuissant le portrait du chirurgien tel que M. 
Littré nous le montre dans Celse et dans 
Guy de Chauliac:

« II faut que le chirurgien soit jeune ou 
voisiu encore de la jeunesse; il doit avoir la 
maiu exercée, ferme, jamais tremblante, et se 
servir aussi facilement de la gauche que de !a 
droite. Sa vue sera uette et perjaute, son 
coeur inaccessible á la craiute; et daus sa 
pitié, se proposaut avaut tout de guérir la 
maladie, loin de se laisser óbrauler par les 
cris au poiut de moutrer plus de précipitatiou 
que le cas ne i’exige, ou do couper moins qu’il 
uü faut, il regiera son opératiou comme si les 
plaiutes du patient n’arrivaient pas jusqa’á 
luí. » Aprés cette descriptiyn breve, mais vi- 
goureuse, mettous les conseils qu’uu praticien 
émiueut du moyen áge, Guy de Chauliac, 
doune au chirurgien: « Qu’il soit hardi en 
choses süres, crainiif en dangers, qu’il fule les 
mauvaises cures ou pratiques; soit gracieux 
au malade, bienvcillant á ses corapagnons, 
sage eu sés prédictions; soit chast^ .^bre, 
pitoyable et iniséricordieux, non convoiteux ni 
extorsiounaire d’argent, mais qu’ü rejoive mo- 
déróment salaire seion son travail, les facultés 
du malade, la qualité de rissuo ou événemeiu 
et sa dignité. »

Ayuntamiento de Madrid
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Au Dombre des questioos qoi rentrent daos cet 
ordre d’idéesaété indiqué l’affermage saos ter- 
me (ou héréditaire) qui n’existe point chez 
nous d’aprés la lettre de la loi, et qui peut 
avoir une grande influence sur la distribution 
de la populatioD.

8. Dans quelle mesure l’organisation actuelle 
de l’administratioü autonome des paysans est- 
elle propice ou défavorable aux progrés de 
Texploitation agricole et du bien*étre économi- 
que du penple ?

N o te .—L’administration autonome des pay­
sans est en vigueur depuis onze ans et l’on 
pourrait réunir bien des observations pratiques 
relatives á son influence sur la vie économique 
agricole (des grands propriétaires fonciers 
comme des paysans). La coniraunication et la 
diseussion de telles données seraient intéres- 
santes au plus haut dcgré autant en présence 
des assertions contradictoires de la presse par 
rapport á l’ut ilité de ces institutions et sor les 
réformes qu’il est nécessaire d’y introduire 
(par exemple la question de l’unité do baiUage 
composée de toutes les classes', qu’en présence 
des projets du gouTcrnemeut sur ce sujet (par 
exemple la question des tribunaux de baillage).

9. Quelle est l’influence qu’ejeerce sur Tex- 
ploitation agricole le parcellement des proprié- 
tés fonciéres des paysans (c’est-á-dire de leurs 
unités éconoiniques en général), par suite du 
droit d'héritage et de la transmission des pro- 
priétés conformément á ce droit ?

N ote  — La question est posée sous cette 
forme parce que la question plus spéciale de 
l'influenoG des partages parmi les paysans 
avait été soulovée. Cette derniére question, 
discutée sans cesse chez nous et extrémement ur­
gente, n’est évidemment qu’un des cas particu- 
liers de la premiére question générale, embras- 
sant tous les cas de parcellement des terrains 
agricoles. Sous cette formo la question posée 
comprend une multitude de cas particuliers de 
parcellement des terres comme unités de pro- 
priété des paysans, et dans ce nombre les cas 
de partages de famille. La question ne s’étend 
point cependant aux partages communaux, qui 
sont des partages de torres ne formant point 
d’unité d’exploitation agricole. Les partages 
communaux feront l’objet d’une question par- 
ticuliére.

10. Quelle est l’influence qu’exercent sur 
l’exploitatioa agricole les partages commu­
naux dans leurs diverses formes ?

N ote . —  Ainsi forraulée, la question de la 
propriété fonciére en commun sera posée sur 
un terrain beancoup plus pratique que cela 
n'avait eu lieu jnsqu’á, présent. II serait dési • 
rabie que, sans se laisser entrainer dans des 
discussioiis théroriques sur les avantages de la 
propriété en commun ou de la propriété indi- 
viduelle, les persoimes qui s’occuperont de cette 
question discutent directement les résultats h 
eox connus du partage périodique des terres; 
il est urgeut avec cela de prendre en considé- 
ration toutes les variétés de ces partages et 
celles de la propriété en commun, fort diverse- 
ment organisée, comme on sait, dans différentes 
parties de la Russie.

11. Jusqu’á quel point sont .satisfaisants les 
réglements actuéis de Tasaurance obligatoire 
contre rincendic introduits par les zemstvos ?

^Yoíe. — La diseussion de ce point serait 
utile en vue de certaiues difiicnltés financiéres 
qui ont surgi lors de la mise en pratique de ces 
réglements el de leur insuffisance.au point de vue 
des indemnités pour les fréqnents sinistres qui 
désolent nos pro vincos.

12° Quelles sont les mesures á prendre pour 
donner un développement plus régulier á, notre 
petite industrie (RvoiapiuiH npoMbJuueii- 
IlOCTI.),?

N ote . — Le développement des fabriques a 
creé une concurrence redoutablo ¿ cette indus­
trie si répandue parmi nos paysans. II serait á. 
désirer que cette source de leur bien-étre éco- 
nomique füt conservée dans Tavenir, grácc h 
une diroction plus nórmale de son dóveloppc- 
meiit.

13. Jusqu’á quel point les progrés de IVx- 
ploitation agricole des paysans (ainsi que des 
grands propriétaires) dépendent-ils des progrés 
de Tinstruction primaire ? Le gouvernement 
doit-il prendre quelqnes nouvelles mesures spé- 
ciales ponr coopérer directement ou indirecte- 
raent á la propagation de rinstruction (pri­
maire) parmi les populations agricoles ?

N ote . — La question de Tinstruction popu- 
laire n’a pas encore été discutée chez nous á ce 
point de vue. 11 serait désirahle qu’elle füt 
élncidée, ü cause des opinions assez répandues 
d’aprés lesquelles rinstrnction primaire n’au- 
rait aucune influence sur le bien-étre économi­
que des populations agricoles.

Q uestions concernan t p r in c ip a lem en t la  
g ra n d e  proprié té . — 14. Quelles seraient les 
nouvelles mesures législatives h. prendre par 
rapport aux contrats entre les propriétaires 
fonciers et les ouvriers et á la garantie de leur 
exécotion par les deux parties contractantes ?

N ote. -  Cette question est posée en vue de 
la publication projetée d’un nouveau réglemcnt 
sur les transactions de ce genre, et á la suito 
de plaintes générales sur rinefficaeité du régle- 
ment actuel.

15. Quelle est Torganisation da crédit agri­
cole possible chez nous ?

_  Quoique le crédit agricole nc soit 
encore nolle part organisó d’uno fagon satisfai- 
santc. une organisation en général est urgente 
et la question doit aussi étre discutée chez 
nous.

1 6 . En quoi consiste rinsuffisance des pro- 
cédés actuéis d’écoolement des produits agrico­
les en Russie et quelles sont les mesures b, 
prendre pour développcr ct améliorer ces pro- 
cédes ?

Q uestkn ts généra les rela tives á  tons les in te -  
ré ts  de la  p ro p rié té  fonciére  et de  Véconomie 
agricole. -  17. Ne serait-il pas opportun d’c- 
tablir de nouvcaux organes administratifs et 
consultatifs pour l’expression dea besoins de 
bexploitation agricole et pour rélaboration et 
la mise en pratique des mesures qui peuvent 
contribuer á ses progrés ?

N ote . Cotto question surgit d’elle-méme k  la 
suite da développement récent des conseils de 
manufactures et de commerce et des mesures 
bienfaisantes prises h. ce sujet par le ministére 
des domaines.

18. Quelle est la forme dans laquelle ou 
peut organiser des k  préseiit l’étude des doii- 
nées statistiques sur l’exploitation agricole ?

N ote . Sans une organisation de la statistiquo 
agricole réguliére et conforme aux exigences 
pratiques et scientifiques de notre époque, tou­
tes les mesures organiques do l’Etat, par rap­
port k  l’exploUation agricole, sont extréme­
ment difficiles k  prendre. Pour connaitre les 
moyens de réagir utilement en favenr d’une 
industrie il faut avoir pour base desj don- 
néea exactes sur l’état de cette industrie. 
Or, ces donnéos n’existent point á l’heure qu’il 
est. Interrogée par le gouvernement sur les 
mesures k  prendre par rapport k  l’exploitation 
agricole. la Société ne peut pas négliger la 
question statistique, laquelle, vu son impoi - 
tance et son caractere spécial, demande une 
étude k  part.

Pour éviter toute in terprétation erro- 
flée, nous tenons á  rép é te r que le ques- 
tionnaire ci-dessus est exclusivement Tceu- 
vre de la  Société économique libre et ne se 
rattache á Veuquéte présidée p a r  S. Exc. 
M. le m inistre des domaines qu’en ce que 
celle-ci a suggéré a  la  Société économique

la pensée de form uler ce questionnaire k  
1’adres.se de ses membres.

K.

Nous avons d ^ a  rappelé k  nos lecteurs, 
il y a quelqnes jours, en quoi consistait 
l ’article 2 du projet de loi su r les corpora- 
tions religieuses etí Itftlfe. jSaragraphí qdl 
a  tra i t  á  la conseA atibit des maisons gé- 
néralices k  Rome, et que Ton considére 
comme celui dont l’adoption soulévera le 
plus de difficultés au m om ent du vote. On 
sa it que le comité de la Chambre italienne 
a  proposé d’y ajouter un paragraphe 1 ad- 
ditionnel portau t que le générala t de la 
maison de Jésus ne doit pas é tre  conservé 
u Rome. Le m inistére Lanza s’é tan t refusé 
á  introduire cette réserve dans la  loi, l’ar- 
tic le  2 tout entier, fixant ce m aintien pour 
les au tres maisons généralices, au ra it été 
abandonné par la  commission. Reste á  sa- 
voir m aintenant si le m inistére Lanza fera 
une question de cabinet du re je t de l’ex- 
ception proposée par la  Chambre- On l’a 
cru d’abord, mais on prétend m aintenant 
qu’il n’en sera  pas ainsi e t que le  gouver­
nem ent italieii se decidera á re tire r  le 
projet de loi to u t entier.

D É P É C H E S  T É L É G E A P H I Q Ü E S
AGENCE INTERNATIONALE.

Bruxfelles, Veádrédl 31 janviér, au aoir.
CHAMBR^ DÍS REPRÉ^ÉNTANrá.' —  MR- 

lo u d it qife Í e c h f f l á ' 'd e  fer du Grand- 
LuxemboUTCj ,et M|,t;ps.les conce^ons lui 
apí¿VtenBk?f ont ¿té ' recría  par Y W & t de­
puis le  1 "  janvier, moyennant une ren te  
íle 22 frenes par action. L ’E ta t  offrira aux 
a c tio n n a ire íie  rera5)oíir^mfent’dé9 afeíions 
k  550 fr. e t paiera  l’in té ré t du sem estre 
acquis á  raison de 10 fr. par action.

A u t r e  d é p é c h e .
Pesth, vendredi 81 janvier, au soir.

CHAMBRE DES DÉPüTÉs. —  L ’assembléc a 
repoussé dans sa séance d’aujourd’hui la 
motion de l’extrém e gauche, de reje ter 
le budget, e t elle a adopté par 318 voix 
contre 32 le rapport de la commission des 
finances comme base de la  diseussion spé­
ciale.

Voir la suite des dépéches á la 
fin de la rubrique Derniéres 

Nouvelles.

Depuis quelque temps, plusieurs jour- 
naux franQais s’occupent de négociations 
qui aura ien t été engagées, —  d is p t- i ls ,— 
entre  la  France e t í ’Ita lie  au sujet de la 
revisión du tra ité  de commerce- lis  ont 
é té  méme jusqu’á  avancer que cette  ques­
tion avait fa it l’objet d’un entretien  entre 
M. Thiers e t  M. N igra.

Le joiirnal V I t a l i e  vientjde couper court 
á  toutes ces ruraeurs, qui prenaient déjá 
une certaine consistance, en déclarant que 
des négociations n’ont pas encore é té  en­
gagées, e t que si quelques ouvertures ver­
bales on t pu é tre  faites, il e s t vrai, p a r la 
France, le gouvernem ent ita lien  au ra it ré- 
pondu qu’il désirait, avant d’y donner sui­
te , a ttend re  que l’enquéte industrielle en 
Ita lie  soit term inée et que les nouveaux 
tarifs du tra ité  franco-anglais lui soient 
connus.

L a séance du 28 á  TAssemblée Natio- 
nale de France n’a eu ríen  de saillant. La 
Cham bre a  voté l’urgence su r un pro jet de 
loi déposé par M. T irard  e t dem andant 
l’application préalable de droits compensa- 
teu rs sur les produits é trangers avant le 
prélévem ent de tout imp5t su r les m atié- 
res premieres. Puis elle a  repoussé une 
propositioii de M. F lo tard  tendan t á  ce 
que TAssemblée consacrát exclusivement 
chaqué seiuaine im jou r á  ses travaux in- 
térieurs, c’est-á-dire aux travaux des com- 
missions. E lle  a aussi reje té  á  une grande 
inajorité l’a rt. I "  du projet de loi re la tif 
aux associations synclicales agricoles e t a 
adopté entin l’a rt. I "  du projet sur le  tra - 
vail des enfants dans les m anufactures.

E n  Prusse, la commission de vingt et 
uii mem bres de la Chambre des Députés 
noinmée pour l’examen des projets de loi 
politico-religieux ém anaut du m inistére 
des cuites, a  sensiblem ent inodifié un a r­
ricie de celui des projets concernant l’ins- 
tallatiou  des ecclésiastiqucs. Les proposi- 
tioiis gouveruemeiitales posaicnt en prin­
cipe que l ’E ta t  avait le droit de s’oppo- 
ser á la  nominatiou de tel ou tel p ré tre  
catholique ou pasteur évaiigélique, mais la  
commissioD, aprés deux jours de débats, 
a  jugé opportun de préciser les cas oú 
c e tte  opposilion de l’E ta t  devra se pro- 
duire. Ces amendements, po rtan t modifi- 
cation de l’a rt. 16 du projet primitif, sti- 
pulent ce qui s u i t :

L’opposition de l’E tat est admissible :
1° Lorsque les intéressés ne satisfont point 

aux conditions légales exigées pour remplir des 
emplols ecclésiastiques ■,

2° Lorsqu’il existe des faits autorisant la 
Bupposition que les ecclésiastiques k  installer 
agiront ü, l’encontre des lois de l’E ta t on des 
ordonnances concernant leur ressort, ou eucore 
qu’ils pourront troubler la paix publique ;

3° Lorsque les intéressés auraient été con- 
damnés ou seraient poursnivis pour un crime 
ou délit contre lesquels le code pénal de l’eni- 
pire comraine la peine des travaux forcés, ou 
bien celle de la perte des droits civiques, ou 
eucore la perle de la faculté d’occuper des em- 
plois publics.

Les modifications faites au  pro jet gou- 
vernem ental par la  commission parlem en- 
ta ire  irapliquent en ou tre  la clause que 
Texamen des raotifs s’opposant á  l’instal- 
lation d’un ecciésiastique n’est pas du res­
so rt du m inistre des cuites, mais bien de 
la  compétence de la  cour de justice royale 
pour les affaires ecclésiastiques.

On parle de uouveau vaguem ent á  Mu­
nich de rim m ineuce d’une crise ministé- 
rielle. L a position de M. de Lutz, m inistre 
des cuites e t  de l’instruction publique, se­
ra i t  la  plus m enacée, tañáis que celui des 
membres du cabinet qui au ra it le  moins á 
appréheiider l’éventualité d’uiie crise se­
ra it M. Faustle , m inistre de la justice. Ce 
ne sont la, pour le moment que des b ru its 
sans consistance, mais ils suffisent pour 
que certains journaux rem etten t en avant 
la  combinaison Gasser-

11 est bien difficile jusqu’á présent de 
savoir comment s’appelle réellem ent le 
nouveau roi des lies Sandwich. Les jour­
naux allemaiids le nommeut Lunalilo et 
non „Lulalino“ : du reste  la  question s’é- 
claircira bientót e t n’a  pas d’au tre  portée, 
mais ce qui se ra it d’un in té ré t plus nota­
ble, c’e S  que, loiu que ce prince soit 
„l’ami des E ta ts-U n is“, comme le disait 
no tre  dépéche, son élection se ra it au con- 
tra ire  un échec pour la  politique am éri- 
caine, laquelle, dit-on, au ra it toujours eu 
pour but de faire m onter sur le  tr6ne de 
Ilav a í la  princesse Ruth, toute dévouée 
aux E tats-U nis, e t d’empécher le prince 
Lunalilo (ou Lulalino), de succéder au roi 
Lot-Kam éhaméha V. On sa it que le défunt 
ro i é ta it le fils de la princesse Kinaou 
(tille de Kam éhamcha r O  de son m ariage 
avec le gouTerneur Kekouanaoa, e t qu’il 
av a it succédé á  son frére le roi Kaméha- 
m éha IV, m ari de miss llooke, actuelle- 
m ent la  reine douairiére Erama. L a prin- 
cesse R uth  Keelikolani e st la  soeur du dé­
funt roi.

Certains organes de la presse allemande 
ayant trouvé étrange ou tout au moins superflu 
que, vu Ies évéiiements de ces derniéres années, 
la eour de Berlín prít le deuil á l’occasion de la 
mort de l’empereur Napoléon III, la N o rd d eu t-  
sche Z e itu n g  leur répond par l’article ofticieux 
que voici, ioséré en téte de ses colonnes:

« L’inclination, bien compréhensible en elle- 
méme, de la presse quotidienne, de rattacher 
aux incidents qui appartiennent á la publicité 
des considérations pouvant revendiquer une 
certaine portée, correspond au désir da lecteor 
d’apprendre quelqne chose de notable et de pé- 
nétrer jusqu’au fond des événemonts contem- 
porains. Mais ce besoin réciproque peut facile- 
ment conduire ü chercher dans les faits ce qu’ils 
ne contiennent pas, ni directement ni indirec- 
tement, et de flairer en tout et partout quelque 
chose de politique.

« Témoin eti est la tentative faite par cer­
tains journaux d’attachor une importance po- 
litique au deoil de cour k  l’occasion du décés 
de l’emperear Napoléon. E t pourtant, dans ce 
cas, il ne s’agit sérieusement pas d’autre chose 
que d'une tradition observée par toutes les 
cours. De meme que, dans toutes les sphéres do 
la vie, ce qui est d’usage doit étre respecté, 
les prescriptions de l’étiquette de cour ne peu­
vent point étre élndées. CTest précisément la 
dérogation á ces traditions qui aequerrait une 
portée, dont leur simple observation est au con- 
traire dépourvue.

« Ainsi pour citer un exemple le cérémonial 
de cour veut que pour i’impératrice douairiére 
de Brésil, laquelle n’était pour ainsi dire nnl- 
lement apparentée á notre famille royale, ou 
du moins n’était pour elle qu’nne párente trés 
éloignée, le deuil du cour soit fixé pour la du- 
rée de trois seinaines, parce que la défunte ira- 
pératrice avait été Tépoose d’un souverain, 
tandis que, k  roccasiou de la perte dcubu- 
reuse de la graude-duchesse Héléne de Russie, 
proche párente de notre empereur et de notre 
irapératrice et qui jonissait de la haute estime 
et de l’affection toute particuliére de Leurs 
Majestés, le deuil officiel pour la durée de 
quinze jours est conforme á la tradition.

« Des précédents ne font d’ailleurs pas dé- 
faut quant au deuil de cour pour des souv.e- 
rains reconnus par notre maison royale, et qui 
ne meurent pas étant sur le trOne. Ainsi, k  la 
suite da décés du roi Louis-Philippe, qui avait 
passé plusieurs années dans l’exil, notre cour 
avait pris le deuil pour quinze jours.

« Quant á l’erapereur Napoléon III, il avait 
été le souverain reconnu d'un empire notre 
voisin. II avait regu notre empereur k  sa cour, 
k  titre d’hóte. Par conséquent, c’était une ques­
tion de convenance que notre cour prit le deuil 
k  Toccasion de sa mort. II est probable que le 
méme fait se serait produit si Napoléon avait 
trouvé la mort k  Sedan, alors qu’il était notre 
ennemi déclaré.

« Lá oü les formalités doivent étre prises en 
considération, toutes réflexions d’un autre or­
dre sont m uettes; il suffit de savoir ce que les 
convenances exigent et d’agir en conséquence.

— Le 24 janvier, ü l’occasion de l’anniver- 
saire de naissance du roi Frédéric-le-Grand, 
la Société militaire de Berlín a tena une séance 
solennelle á. laquelle ont assisté S. M. l’empe- 
reur Guillaurae, LL. AA. RR. les princes Fré- 
déric-Charles, Albert, Adalbert et Alexandre, 
ainsi que les feldmaréchaux comte de Moltke, 
comte de Wrangel et Herwarth de Bittenfeld, 
et un trés-grand nombre d’officiers de toutes 
armes.

M. le capitaine Ilelmuth, du grand état-ma 
jor général, a terminé á cette occasion une sé 
rie de conférences qu’il a données sur la ba 
taille de Gravelotte. Le conférencier a fait res- 
sortir que l’esprit du grand roi anime encore 
l’armée et que Frédéric II a contriboé ainsi 
pour sa part aux succés de la derniére cam 
pagne. M. Helmuth a parlé pendant trois heu- 
res consécutives (et sa conférence du 24 était 
la troisiéme sur le méme sujetj.

Aprés la conférence, S. M. l’empereur Guil­
laurae a réuni tous les officiers présents autour 
de sa personne et leur a adressé ralloeution 
suivante:

« Nous venons d’entendre la conclusión de 
« la conférence sur la grande jonrnéo do St- 
« Privat-Gravelotte. Piiissent les jeunes offi- 
« ciers en tirer la legón que c’est uniquement 
< par un dévouement complet k  leur vocation 
« que des exploits mémorables peuvent étre 
« aecomplis, — et puisse tout le corps des of- 
« ficiers entretenir dans l’armée cet esprit qui 
« a été la source des liauts faits dont le récit a 
« exalté nos cceurs, tout en les remplissant d’une 
« profonde douleur, au souvenir des nombreu- 
* ses victimes sur lesquelles ma pensée se re- 
« porte toujours avec reconnaissance! *

Sa Majesté s’cst approchée ensuite des génó- 
raux de Pape et de Budritzki, les chefs des 1”  
et 2* divisions de la garde á la bataille du 18 
aoüt 1870, et leur a serré affectucusement la 
main, en leur exprimaut encore ses remerci- 
raents pour la part qu’ils ont ene au succés de 
la joarnée de Gravelotte.

(N orddeu ische  Z e itu n g .)
—  D’aprés un bruit dont la K ónigsherger  

Z e itu n g  se fait l’écho, — et qne nous ne men- 
tionnons que sous toutes réserves, — on s’oc- 
cuperait actuellement k  la chancellerie de l’em- 
pire du projet de transformer la Bauque de 
Prusse en Banquo de rerapire, ainsi que d’un 
autre projet tendant á distraire Tadministra- 
tion des ebemins de fer du ministére prussien 
du commerce et des travaux publics pour l'éri- 
ger eu un départeraent ministériel do l’empire 
d’Allemagne.

Notons que ce dernier bruit est aussi men- 
tionné par la B e r lin e r  Baarsen-G orrespondenz.

— M. de Tumpling, sous-lieutenant et ofíi-
cier de la réserve au 2* dragons, vient d’étre 
attaché en qualité de secrútaire á l’ambassade 
d’Alleraagne k  St-Pétersboorg, et k  la date du 
29 janvier il avait quitté Berlín pour se rendre 
á, son poste. (K re w n -Z e itu n g )

de toutes les innovatious accomplies ou proje- 
tées dans la raonarebie prussienne, et qui, pour 
la feuille ultra-conservatrice, ne sont que des 
innovations du < libéralisme. » A propos des 
lois politico-religieuses, elle somme le docteur 
Falk, ministre des cuites, d’expliquer catégori- 
quement ce qu’il entend par : « TEglise c f  l’E- 
la t sont, au point de vue moral, des éléments 
coordonnés, mais, au point de vue du droit 
(politique), l’E tat est au-dessus de l’Eglise. * 
La K re ttg -Z e itu n g  volt dans cette profession 
de principes quelnue chose d’autrement grave 
que dans le fameux adage légendaire: « La 
forcé prime le droit. •

Dans son numéro du 30 janvier, elle publie, 
sous le titre « La main morte et la main don- 
nant la mort » des réflexions qui font l’effet 
des sons lúgubres de la trompette du jugement 
dernier. La * main morte, » e’est la propriété 
inaliénablo de l’Eglise et de la noblesse, qu’on 
n’aurait jamais dú attaquer; la « main don- 
nant la mort, » c’est la spéculation malsaine 
de notre époque, — autre incarnation du « li­
béralisme. »

— Au dire de la G erm a n ia , les subsides ac- 
cordés par le chambellan comte de Schaffgotsch 
en faveur de l’agitation ultramontaine en Silé- 
sie (signalés par la lettre du prince de Bis- 
marek insérée au S ta a tsa m e ig e r :, auraient 
consisté en des dons en argent k  la famille de 
l’abbé Miarka, rédactour d’une petite feuille 
catholique de Koenigshütte, aux citations du- 
quel on avait attribné Téraente des ouvriers 
qui y avait eu lieu, et qui subit actuellement 
une peine de réclusion pour crime de lése-ma- 
jesté. Ces subsides auraient consisté en outre 
en allocations pécuniaires á la « Société élec- 
torale silésienne-ehrétienne. *

SAXE. ~  L g  D resdner. J o u rn a l du 20 jan­
vier publie une communication officieuse an- 
nongant que la loi sur la réforrae scolaire sera 
effectivement promulguée. Ce journal fait res- 
sortir qne si une partie de la presse demande 
la dissolution de la Chambre des Députés, 

selon l’usage, » la Constitution n’a pas á se 
régler sur les usages, mais que c’est la tradi­
tion qui doit se conformer k  la Consti­
tution.

A u tr tc h e -H o n s r le .

PRUSSE — La K r e u z -Z e itu n g  est de plus en 
plus en proie á un morne désespoir á la vue

La Chambre des Seigneurs du Reichsrath a 
tenu le 27 et le 28 janvier deux importantes 
séances qui ont un peu fait diversión au théme 
inépuisable du projet de reforme électorale, 
dont les journaux autrichiens s’oocupent pres- 
que exclusivement, et d’une maniére compléte- 
ment fiévrense, soit pour le défendre, soit pour 
le combattre, avant méme qu’il soit connu dans 
tous ses détails.

C’était, il est vrai, une question d’uue trés 
grande portée dont la Chambre avait ü s’occu- 
per : celle de la révision de la loi de 1849 sur 
l’organisation des autorités uuiversitaires. — 
organisation qui consacrait le caractére exclu­
sivement catholique de ces hautes écoles et en 
faisait, pour ainsi dire, des instrumeiits du ré- 
girae ecciésiastique. Le projet de révision, par 
contre, posait en principe que les nuiversités 
sont des institutions de * l’E tat », que leor 
spbére d’action est la « Science », et que toute 
autre considération doit passer en seconde li- 
gne. Les stipulations du projet qui étaient snr- 
tout malvenues aux yeux du partí catholique 
étaient celles proposant la suppression de l’em- 
ploi de « cbancelier de Taniversité * et l’abo- 
litiou du « collége des docteurs *, qui donnaient 
principalement un caractére confessionnel aux 
universités et entravaient Tactiou des profes- 
seurs.

Dans la séance du 27, le projet de nouvelle 
organisation des autorités universitaires a été 
surtout combat*u par deux princes de l’Eglise, 
le cAiiDiNAE m: sciiwakzenbekíí, archevéque 
de Tragué, et le oaudinal bausciiek, arebeve- 
que de Vienne. Le premier s’esi attaché k  faire 
ressortir que, comme le voulait la loi de 1849, 
ce ne sont pas les professeurs seuls qui doivent 
diriger les universités, mais qu’il faut aussi sau- 
vegarder rinftuence d’« autres organes *, c’est- 
á-dire celle de l’Eglise et des corporations re­
ligieuses.

Le cardinal Rauscher a dit que les universi­
tés étaient et devaient rester catboliques, tout 
eorarae les universités prussiennes et celles dé 
Cambridge et d’Oxford sont exclusivement pro­
testantes. L’orateur a conjuré l’assemblée de 
passer á i’ordre du jour sur les propositions du 
gouvernement et a dit en concluant: « qne les 
droits religieux étaient les meilleurs véteraents 
do rA utriche; que le projet de loi tendait á 
déchirer ces vétements et qu’ils tomberaient en 
lambeaux, et TAutriche avec eux, á la pre­
miére crise européenne.»

Le projet a été, en revanche, cbaleurense- 
ment défendu par m. ha.sncr, qui a contesté á 
l’Eglise, au point de vue juridique, la faculté 
de parler de « droits » qu’elle aurait sur les 
universités. 11 est vrai, a-t-il dit, qu’á leur ori­
gine les universités étaient des fondations ec­
clésiastiques et qu’elles étaient appelées á ser­
vir TEglise; mais les temps sont changés, et 
aujourd’hui la mission des universités est de 
travailler exclusivement au trioraphe de la 
Science; or, ce no sont pas les « dignitaires ec­
clésiastiques * qui favorisent l’essor de la 
Science, mais bien les professeurs eux-méraes.

La diseussion, ajournée le 27, a été reprise 
dans la séance du lendemain de la Chambre 
des Seigneurs.

Aprés des discours de m. le professeur eo- 
KiTANSKY, — lequel a qualifié le maintien du 
caractére confessionnel des universités d’ana- 
ebronisme et de négation du progrés de l’esprit 
Uuiuain, — et desi. le barón de lichtenfels, 
— qui a bláraé « Tagitation provoquée par 
TEglise et qui devient inquiétante non-seule- 
ment pour TAutriche, mais pour TEurope en- 
tiére, * — le cardinal Rauscher, archevéque 
de Vienne, a de nouvean pris la parole et s’est 
exprimé en termes trés vifs sur Tattitude du 
gouvernement á Tégard de TEglise catholique.

« Pour ce qui concerne les droits bistori- 
ques de TEglise, — a dit Torateur, — c’est 
toujours le pape qui avait été le cheí suprérae. 
Comme tel il avait méme le droit de dépossé- 
der les princes, de tout temps TEglise catholi­
que a été le soutien, non-seulement de la reli­
gión, mais du peuple entier. Mais aujonrd’hui 
on crie : á bas la religión ! Voilá le mot d’or- 
dre de ce partí qui s’occupe de Tavonir. Méme 
dans les écoles de la capitale on professo Ta- 
théisme, et cela de la part des maítres eux- 
raémes, ce que TEglise ne saurait voir avec in- 
différence. »

M. LE D" FELDER, bourgmestre de Vienne, 
s’est vivement élevé contre Tincrimination du 
cardinal, que Tatbéisme serait toleré dans les 
écoles publiques de Vienne, oü Tenseignement 
de la religión est donnó exclusivement par des 
ecclésiastiques.

M»*’ RAUSCHER s’cst éciíé lá-dessus : * Je sais 
prét á prouver tout ce que jo viens d’avancer; 
je peux le prouver méme juridiquement, et je 
suis en mesure de vous en montrer les preuves 
imprimées. >

Aprés cet incident, m. le d*" de stbe.uayer, 
ministre des cuites et deTinstruction publique, 
a pris la parole et s’est exprimé en substance 
córame s u it :

« Le projet de loi présenté k  la Chambre est 
basé sur le principe que Tuniversilé est une ins- 
titutíon de TEtat, destinée á cultiver et k  dé- 
velopper la Science, et cela d’aprés des bases 
fixes qu’on ne veut pas renier, mais seulement

adapter aux exigences et aux besoins de Té- 
poque.

« C’est lá le point de vue du projet du gou­
vernement et il ne différe nullement de celui 
d’oü Ton est partí lors de la fondation de Tuni- 
versité. Le point de vue oü s’est placé le gou­
vernement n’est done pas en contradiction avec 
le développement bistorique de la question. II 
est possible, sans doute, d’ajourncr une loi, 
mais il n’est pas possible d’ajoumer une situa- 
tion tclle qne celle oü nous nous trouvons. Une 
proposition d’ajouroement a été faite, parce 
que. soi-disant, la Chambre ne disposerait pas 
de tous les raatériaux nécessaires pour discu- 
ter cette loi. Or, toutes les piéces qui sont re­
latives ont été présentées á la Chambre. Je 
prie done Tassemblée de terminer enfin la dis- 
cnssion d’un projet ajourné depuis lougtemps 
déjá d’année en annee, et qui répond aux be­
soins de TEtat. »

Lá-dessus la diseussion générale a été cióse.
Au cours do la diseussion spéciale, m. unger, 

ministre sans portefenille, a dit que les nniver- 
sités de Vienno et de Fragüe ont pris le carac­
tére d’institutions de TEtat et que c’est pour 
cela qu’olles sont en dehois da cercle des cor­
porations privées.

< Je puis dirá avee satisfaction, a ajouté 
Torateur, qu'il y a longteraps que les « coUéges 
des doctriues » dorment en paix, et nous nous 
garderons bien de les réveiller pour une nou­
velle vie. Peut-étre entend-on par cette « nou­
velle vie > la vie politique. Or, pour la science 
il n’y a ríen de plus nuisible que son iramix- 
tion dans des domaines qui lui sont étrangers. 
C’est surtoat á ces temples de la Science que 
doivent se rapporter les paroles du poete : Odi 
p r o fa n u m  vu lg u s  et arceo... » (Vifs applaudis- 
sements).

A propos de Tart. 11 du projet de loi, qui 
est ainsi conga : « Le dreit d’étre nommé á un 
emploi uuiversitaire est compléteraent indépen- 
dant de la profession de foi » — le pr in c e  de 
scHWARZENBERQ, archevéquG de Fragüe, a ex­
primé le regret que ce soit précisément le ca­
ractére confessionnel dont on veut dépouillcr 
les universités.

L’art. 26, portant abolitiou des fonctions de 
cbancelier, a donné lieu á de longs débats, 
auxquels d e  sch w arzenbebq  s’est encore 
mélé pour dire, entre autres choses, qu’on 
avait bii-u tort de redouter « Tinfluence noire », 
et pour proposer la radiation de cet arricie.

Au vote final, le projet de loi sur la réorga- 
nisatiou des autorités universitaires a été ap-  
p ro u vé  par la Chambre des Seigneurs en 
deuxióme et en troisiéme lecture.

La W ie n e r-Z e itu n g  du 29 janvier publie en 
anglais et eu allemand le texte du traité d’ami- 
tié, de commerce et de navigation conclu le 8 
mai 1871 entre la monarchie austro-hongroise 
et le royanme de Siam.

-  Oü mande de Pesth, 28 janvier :
« De^ conférences ont lieu ici entre des raem- 

bres de Tépiscopat hongrois. La premiére de 
ces conférences a eu lieu avant-bier sous la 
présidence du prince-primat. M**' Simor a été 
regu bicr par S. M. Tempereur. »

D’aprés la P resse, Tobjet des conférences 
épiscopales était Tautonomie des catboliques, 
le p la c e tim  et la sitnation des écoles, surtoat 
des gyimiases.

La commission Jes Trente s’est réunie le 
28 janvier, á Tissue des bureaux. Elle a rejeté, 
par 12 voix contre 11, la deuxiérae partie de 
Taraenderaent présenté hier par M. Ernoul, re- 
lative á Télaboration de la loi électorale. Cette 
question a donné lien á un assez long débat. 
Les uns demandaient á la commission de ne 
rien statuer sur sa compétence en matiére 
électorale avant d’avoir provoqué et regu de 
TAssemblée un nouveau raandat précisant ses 
attributions á ce sujet; les autres soutenaieut 
le projet, presenté par M. Ernoul, d’adjonction 
de la commission électorale á la commission 
des Trente.

La raajorité de la commission s’cst rangée á 
Tavis de M. Grivart tendant á laisser la com- 
raission nommée spécialeraent par TAssemblée 
pour Télaboration d’une loi électorale, et qui 
fonctionne actuellement, terminer ses travaux, 
sans que la commission des Trente y intervint. 
Cela fait, la commission électorale soumettrait 
son projet á la commission des Trente, et ces 
deux commissions Tesamineraient de concert et 
prendraient une décision commune.

L’amendement Grivart a été adopté par dix- 
buit voix contre sept. Aufond, il n’est passen- 
sib'.ement différent de celui de M. Ernoul.

L’article 3 du projet de la sous-commission, 
qui devient Tarticle 4, a été voté en son entier.

MM. Max Richard et Delacour ont présenté 
un article additionnel tendant á ce que la 
commission des Trente déclare en principe 

I qu’elle réglera, avant de se séparer, la traus- 
mission des pouvoirs au dúpart de TAssemblée 
et la prolongation des pouvoirs de M. Thiers.

Cet article additionnel a donné lieu á un dé­
bat, dans lequel les différents modes de trans­
mission ont été exposés: il a été rejeté par 18 
voix contre 7.

Dans la diseussion de Tarticle 4 auquel se 
rattachaient ces divers amendements, MM. 
Richard, Albert Grévy, Arago, Delacour, Max- 
Ricbard et Bertauld ont pronoucé des dis- 
coors critiquant lo projet de la sous-commis­
sion. qui, dans son esprit, a été soatenn par 
MM. de Broglie, de Cumont, de la Combe de 
Labassetiére. Un passage du discours de ce 
dernier orateur a soulevé une certaine agita- 
tion. C’est lorsque M. de Labassetiére a dit 
que, dans le projet de réforrae électorale, il fal- 
lait songer á restreindre le suffrage universel, 
et qu’il fallait laisser prendre au président de 
la république Tinitiative et la responsabilitó de 
cette mesure et au besoin en assumer Timpo- 
pularité.

Avant de se séparer, la commission a dé- 
cidé qu’elle soumettrait au président de la 
république et au garde des sceaux le projet 
qu’elle venait d’arréter, ainsi que les deux 
amendements Duchátel et Broét, qn’elle a 
pris hier en considération Elle n’a pas en­
core statué définitivement sur ces deuxamen- 
dements.

La commission ne demande pas au gou­
vernement de venir dans son sein et ne lui 
fixe pas de jour. Elle laisse á M. Thiers le 
soin de juger s’íl doit étre entendu et de fixer 
un jour.

La séance a été levée á cinq heures et 
demie.

Nous empruntons au J o u r n a l  d e s  D é -  
h a ts  un nouvel article sur le rapport de M. 
de Ségur re la tif aux marchés faits á  Lyon 
pendant la  g u e rre :

L’honorable M. de Ségur remarque,^ dans le 
rapport dont nous avons commepeé Tanalyse, 
que les dépeuses faites par la ville de Lyon 
sont demeurées inútiles pour la guerre. Mais, 
dans la situation critique oü se Irouvait Lyon, 
ces dépenses n’étaient-elles pas inévitables ? 
Pouvait-on s’abstenir de faire des approvision- 
neraents extraordinaires en prévision d’un siége? 
Ne fallait-il pas, d’un autre cüté, donner du 
travail, füt-ce méme un Iravail inutile, á la po- 
pulation ouvriére que le chómage des ateliers 
privait de ses ressources ordinaires V Les ate­
liers nationaux étaient un m al; mais que se­
raient devenus ces milliers d’ouvriers oisifs et 
bientót affamés s’il n’y avait pas eu d’ateliers

nationaux ? il ne fant pas oublier qi; ’ les ou­
vriers ont été pendant plusieurs mois les mal- 
tres de la ville et qu’ils auraient pu, s’ils Ta- 
vaient voulu, mettre en pratique les pires doc­
trines du socialisme. Heureusement ils n’y son- 
geaient pas, les préoccupations patriotiques 
Temportaient sor tout le res te ; on ne pensait 
qu’á repousser les Prossiens, et c’est pourquoi 
il n’y avait qu’un cri á Lyon córame á París :
Des arm es! des arm es!

Voilá Torigine des « marchés * que la com- 
raission a examinés. Ces marchés, contractés 
sous la pression des événemeuts et pour répon- 
dre á la passion popnlaire, ont été, pour la 
plupart, conclus á des conditions désavanta- 
genses, et finalement ils ont été inútiles. Mais, 
encore une fois, n’en déplaise á Thonorablo 
rapporteur de la commission, pouvait-on ne 
pas les conclure V Ou a payé la pondré, deve- 
nue un article de premiére nécessité, 5 fr. et 
jusqu’á 8 fr. au lieu de 2 fr. et de 2 fr. 50 c.; 
mais que serait-il arrivé si Ton avait refusé 
d’acbeter de la poudre par le motif qu’elle 
coütait trop eber ? On a fonda des canous qui 
n’ont serví á rien et on les a assez mal fondus; 
mais pouvait-on ne pas les fondre ? II faut évi- 
demuieut teñir compte des circonstances et des 
passious du jour. 11 ne faut pas oublier nou 
plus qu’il se rencontre toujours des industriéis 
hábiles et peu scrupuleux pour exploiter le 
besoin ou la passion du moment, et que ces 
gens adroits et sans préjugés ont particuliére- 
raent beau jeu quaud ils ont affaire á des ad- 
ministrateurs frais émoulus d’un comité ou 
d’un club ; car on a beau étre un patrióte des 
plus purs, investí de toute la confiance du 
« peuple, » on ne peut pas se dispenser de 
faire son apprentissage administratif et on est 
exposó, en le faisant, á coramettre plus d’uno 
bévue dont le « penple » paie naturelleraent 
les frais.

Nous avons dit que la commission avait eu 
á relever bien plutót des irrégularités que des 
malversations; le rapport de M. de Ségur 
laisse á cet égard, avons-nous ajouté, une im- 
pression moins pénible que ceux de son hono­
rable colléguo et dcvancier M. Riant. En re­
vanche, quelle inexpérience et quelle infatua- 
tiou naíve! Citons quelques exemples. La com­
mission de la guerre avait entendu dire qu’on 
pouvait se procurer á Turin uno certaine quan- 
tité de fusils. Vite elle expédie un agent pour 
les acbeter. Cet ageat, M. Outhier, était un 
brave menuisier, qui se connaissait probable- 
ment en varlopes et en rabots, mais qui n’a- 
vait, l’événement Ta prouvé, que des notions 
vagues sor Tarmurerie. A Turin, on lui offre á 
raison de 30 fr. un lot de fusils transformés, 
en lui proposant de les faire contróler par un 
capitaine d’artillerie attaché á Tarsenal de Tu­
rin. M. Outhier accepte sans défiance cette pro­
position t les fusils sont achetés et payés; mais 
voici qu’on découvre un peu tard que le con- 
tróleur et le vendeur ne faisaient qu’un, et que 
Ies fusils achetés comme armes de rehuí, au 
prix de 10 fr., avaient déjá été offerts á raison 
de 18 fr. á la commission d’arraement de Tours, 
qui les avait sagement refusés. II est clair 
qu’un armurier se serait inieux tiré de cette 
uégociation qu’un menuisier, quand méme il 
n’aurait point été, comme M. Outhier, « mem- 
bre du conseil municipal. » Autre marché. On 
s’était procuré des fusils á Turin et ailleurs, on 
avait foudu des canons et des mitrailleuses, 
mais on manquiit de cartouches. Un ingénieur 
suédois, M. le comte Arabjorn Sparre, inven- 
teur d’une nouvelle varióte do cartouches dans 
lesquelles des tubes en cartón impermóable 
remplagaicnt le métal, offrit ses Services. On 
s’empressa de les aecepter, sans examiner de 
trop prés les conditions. La ville de Lyon de- 
vait livrer le local, lá poudre, les bailes, les 
capsules, les culots de cuivre, la roain-d’oeuvre 
et jusqu’au vieux drap nécessaire pour les 
bourres; ello devait donner encore á Tinven- 
teur le di’oit de requérir les outils et lui payer 
une avance de 100,000 fr. Le comte de Sparre, 
lui. fournissait les tubes en cartón.

Or, qnand Tatelier de fabricationeut été mon­
té á grands frais, ilse trouva que la ville n’a- 
vait point les raatiéres qu’elle s’était engagée 
á fournir, et, d’un autre cóté, que les ouvriers, 
pour la plupart des tisserands sans ouvrage, 
étaient fort maladroits; enfin que le délégué de 
la commission de défense, fabricant ou mar- 
chand de soie pour cravates, n’entendait abso- 
lument rien á la fabrication des cartouches 
avec tabes en cartón et qu’il passait son temps 
á fumer dans la capsnlerie. De tout cela il est 
résulté que le córate Ambjorn Sparre n’a pas 
pu livrer ses cartouches, ce qui ne Ta pas 
empéebé plus tard de faire un procés, á la 
ville de Lyon pour remboursement de ses frais 
et avances, s’élevant, d’aprés ses registres, á la  
somme de 474,706 fr. Ce procés, un arrét du 
tribunal en date du 23 mars 1872 Ta vidé 
contre la ville de Lyon; elle a été condamnée 
á payer au comte Ambjorn Sparre la somme 
ronde de 480,000 fr. Citons un troisiéme 
exemple. On avait besoin de chevaux pour 
Tartillerie des légions d’Alsace-Lorraine qui 
s’organisaieiit á Lyon et pour, un corps do 
cavaliers éclaireurs qu’il était question de 
former. Ou eut d'abord recours aux réquisi- 
tions, mais ce procédé vexatoire demeura bien­
tót inefficace: les propriétaires cachaient leurs 
chevaux. Alors on eut Tidée, assurément fort 
raisonnable, d’en faire acbeter en Snisse. Seole- 
ment, il parait que les agents dólégués par le 
préfet pour conclare les marchés n’étaient pas 
de forcé á lutter avec les rusés raaquignons 
juifs qui monopolisent eu Suisse le commerce 
des chevaux. Cenx-oi profitérent de Toccasion 
pour se débarrasser de leurs < rossignols », et 
Ton fut obligó, aprés les premiers envois, d’ar­
réter les expéditioDS. M. le pofesseur Rey, 
assisté de plusieurs vétérinaires, constata, 
lisons-nous dans le rapport de M. de Ségur, 
que sur 875 chevaux soumis á son expertise,

! 133 étaient á réformer.
I Tandis que le traité portait que les chevaux 

devaient avoir de quatre á treizo ans, il y eu 
avait 174 qui avaient plus de treize ans, dont 
11 de vingt á vingt-cinq ans; ily  avait un che- 
val aveugle, un cbeval immobile, un cheval á 
bassin fracturé. Ce n’étaient pas sealement les 
chevaux qui laissaient á désirer. Peut-étre eüt- 
il été sage de faire passer aussi devant une 
commission d’expertise les bípedes de toutes 
uationalités qui aftluaient á Lyon, sous le pré- 
texte de secourir une nation-soeur et d’aider 
au tfiompbe de la république uuiverselle; on 
aurait pu découvrir dans ce troupeau de fréres 
un bon nombre de sujets affligés de vices réd- 
hibitoires. Sans doute, il y avait parmi eux de 
trés bravea gens, qui ont fait vaillarament leur 
devoir au combat de Nuits et ailleurs; mais 
combien d’aventariers et de héros d’Opéra- 
Boüffe! Qu’on lise, par exemple, dans la dépo- 
sition du général Bressolles, cette joUe'Tiistoire 
du «général Crévizier,» et Ton conviendra que 
la fantaisie des faiseurs d’opérettes n’a rien 
inventé de plus complet. Nous citons:

« M. i.E i’r é sid e n t . II y a eu aussi un M. 
Crévizier qui a été nommé subitement général 
de división.

« H. l e  g en era l  b r e s s o l l e s . Oui; c’est moi- 
mérae qui ai donné Tordre de Tarréter. Voici 
son histoire :

« Un jour un télógramme du ministére me 
d i t :

« Le général Crévizier arrive pour comman- 
der les mobilisés róunis des quatre départe- 
raents de l'Ain, du Rhóne, de Saóne-et-Loire 
et de TIsére. > — Un télégramrae postérieur 
m’annongait que le général Creraer devait eom'
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aCrévizier. liC ueru*^ de divi-
-  * . o í / « s  -  j t S
S r 'd e T o r d r .  finaocier on administraüf, car,
parler de i orare n’avais pas la pré-
sous le ^^PP°^^Dder de mon cabinet une opV 
tention de Pennemi. Je ne pou-

rienced’une admlnistratlonIm provisé; A cet 
égard, le rapport de l'bonorable M. de Segur 
ne laisse absolument rien k  désirer.

o. DE MOLINAKI.

naeVonnor des indications, centraliser les 
^ les préparer, leur donner les moyens

ration de guerre 
vais
S S r m a l 3 . ’ nne fois cela fait, je  nepouvais 
p ¿  prendre le commandement moi-raéme, je
n’fturais pas pu le faire. _

- C ré ^ ie r  m’arriva deux on trois jours
íirtsés ce télégramme. -  Je vis un grand et 
S a u  jeune bomme. effilé, trés sympathique au 
nremier abord; mais je n’eus pas plus t6t parlé
avec lui pendant dix minutes, que je  vis que .......  ^
c’était un garfon extrémement exalté, voulant tniy^ ces paroles ont fait l’objet d’une discns- 
de suite marcher en avaut, fiisant qu'il ne re- gion fort vive. Le duc d’Aumale voulait, selon 
culerait jamais. II avait une présomption éton- I i’expression vulgaii‘e, « briser les vitresDante.  Je lui d is : — Pnisque vous ne recule- ' . . .
rez jamais, il y a une cbose á faire : c’est d al- 
1er iramédiatement prendre le commandement 
des mobilisés. — On parlait déji des raobilisés, 
partie de Saóne-et-Loire et partie du Rbóne.

On lit dans l’ U n ^ r s ^
* Nous somine* enímesure de donner quel- 

ques renseignements sur la lettre de M. J. Gau- 
thier, écrite au nom de M. le duc de Nemours. ■ - , „
II est absolument cert^ún que le duc a pro- lorsque je  re^us lordre de vendre 
noncé ces paroles r a ^ r t é e s  par V U nion  : ^  ^9' 52,000 fusils tout neufs. Je me révol-
« Nous emboítert)p8 te^^jas' derriére cotnte I lorsque M. de L..., mandataire d une so-

< Dans ces chiffres, je  ne coraprends paí« les 
armes réputées hors do Service. Je fis vendre 
95 affüts de siége Gribeauval au prix muyen 
de 39 fr. 26 ; neufs, ils coütaient de 25 & 30 
fois dav antage. Envoyés k  Douaí ou eút pu les 
utillser.

« Puis, comme bois k  brfiler, 125 cbássis, 
modéle anden, 1,648 francs: ils avaient cofttó 
fort cherf et comme les affáts, ils anraient ¿té 
Utiles & i’arseuai de Donai, oü le .bois man- 
quait.

Cepeudant ma pationce était k  bout,

de Chambord, méme s’ií révieót avec le dra- 
peau blanc. » Mais le duc d’Aumale s’est mon- 
tré fort irrité de cette déclaration. Dans une 
réunion des princes tenue dimanche á Chan-

mais aprés de longs pourparlers, il a été ré- 
solu que M. J. Gauthier écrirait au nom du 
duc de Nemours la lettre publiée par le F ígaro , 
et qui ne dément ni ne confirmo absolument 
le langage authentique tenn par le prince en

qui se trouvaient devant l’ennemi entre Cha- présence du général de Maud’huy.
goy et Besangon. — Eh bien! répétai-je k  Cré- 
vizier, allez prendre le commandement de ces 
mobilisés! — J ’a\ais oul dire, par des rensei­
gnements d’espions qui me paraissaient trés 
certains, que les Prussiens étaient d’une fai- 
blesse relativo á Dijon. J ’anrais voulu faire 
tenter un coup de main sur cette ville. J ’avais 
ordonné k  la división du Rbóne de prendre une 
certaine position, et aux troupes de Chagny 
d’eu prendre une autre. Je voulais que le gé-‘ 
néral coramandant ces troupes fit une attaque. 
Je crois qu’on aurait enlevé Dijon de vive forcé 
& ce moment-lá.

« Crévizier partit. Je lui avais donnó quel- 
quGS instructions, je ne me rappelle píos les- 
quelles; les évéiiements se succédaient avec 
rapidité. Ce qui ólaít vrai le 23 ne Tétait plus 
le 24 ; il fallait agir á la minute et pour ainsi 
dire au moment précis. Aprés le départ de 
Crévizier, je télégraphie k  Chagny : Avez-vous 
vu le général Crévizier ? — Non, il n’est pas 
arrivé. — Le lendeniaiii: Est-il arrivé ? — 
Xon. — A M. Putod. préfet de l’Ain, je télé-

— I jO r d r e  publie un important article de 
M. Clément Duvernois, rancien directeur-fon- 
dateur du journal. Cet article manifesté, daté 
de Londres, 23 janvier, n’a pas moins de six 
colonnes complétes. Cependant, gr&ce au talent 
de l’écrivain, il ne paralt pas trop long. II est 
trés ferme dans le fond, trés mesaré dans la 
forme. Selon l’éminent rédacteur de VO rdre, la 
situation du partí bonapartiste n’est point per- 
due, mais elle est « profondément raodifiée. »

La république est impossible, selon M. Du- 
vemois; le rétablissemerit de la monarcbie iné- 
vitable, et la « monarcbie impériale est la seole 
possible. »

Procédant par élimination, l’ancien ministre 
de ragriculture da dernier cabinet de reir^ire 
libéral met en présence, dans la conclusión de 
son travail, le dilemme : empire ou république, 
et trace en ces ligues, les derniérea de son ar­
ticle. le programme de sa conduite personnelle 
et celui de son partí ;

« Deraenrant d’un régne qui a eu aes gran- 
deurs et sea reverá, et pour lequel commence

S ' g f  l ^ ñ  r1poM” r O u t 'l e  "g™ M  |
Cremer est arrivé. Alors je lui fis savoir cec i: 
Pnisque Cremer est général «t que je n’ai pas 
de nouvelles de Crévizier, envoyez-le prendre
le commandement des mobilisés, et il attendra 
mes ordres. Crévizier tournait de tous les 
cótés; il n’arrivait toujours pas k  son poste.

« II y avait déjá deux ou trois jours que 
Cremer commaudait, quand enfin Crévizier pa- 
rut á Chagny ou á Ñuits. — M. de Carayon- 
Latour pourrait é ce sujet donner des rensei­
gnements plus précis que les miens, car il 
était sur les lieux au moment de la scéne dont 
je vais parler.

« Crévizier s’emporta en disant que les trou­
pes étaient mal placées, qu’on était k  décou- 
vert, et lui, qui voulait marcher en avant, il 
ordonna la retraite sur Beaunc. Le général 
Cremer et M. deCarayon-Latour s’eraportérent 
á leur tou r; il y ent des gros mols. Une dépé* 
che rae dit méme: M. de Carayou-Latour a 
été telleraent indigné qu’il en a pleuré de rnge.

ambition, qu’un droit et qu’un devoir.
* Notre ambition est de défendre, par tous 

les moyens légaax, Tbéritage de celui que nous 
avons serví, sans créer d’embarras au gouver- 
nement transitoire, á la seole condition qu’il 
ne préjuge pas la décision du pays et qu’ensuite 
il l’interroge loyalement.

« Notre drpit est de soutenir que la volonté 
nationale peut senle cboisir entre la république 
et la  monarcbie, et ensriite entre le prince que 
nous avons pour chef et ceux qne d’autres lui 
préférent.

« Notre devoir est de nous effacer le jour oú, 
tout le monde comprenant qne le salut est lá, 
le prince recueillerait I’héritage de Napo- 
léon III, toujours préts á, le servir si le pays 
nous accepte, plus disposés encore k  laisser le 
pouvoir á ceux qui correspondront mieux aux 
séntiments dd pays. »'

r—Nous trouvons dans V E cho d u  K o rd , dit le 
T em ps, une lettre d • M. le lieutenant-colonel

ciété d’acheteurs, vint pour prendre livraison, 
je lui opposai un refas fort net.

Je lui demandai si la Société avait réalisé 
de beaox bénéfices.

— H u it  m illio n s  en v iro n  depu is  u n  a n , 
me répondit-il.

J ’écrivia au général Suzane pour lui décla- 
rer que je quitterais le Service plutót que de 
méler mon nom k  cette derniére opération (il 
fallait que je sigiiasse les procés-verbaux.) II 
en parla au ministre, qui chargea un général 
de división d’artilkrle de venir k  Lille « me 
mettre k  la raison. »

Celui-cim’ayant, devant mes officiers et mes 
gardes, déclaré « qne c’était l’empereur qui 
voulait que la vente eüt lien, » je lui expliquai 
mes raisons, qu’il approuva, du reste, je  dois 
le dire k  son bonneur.

De rogue qu’il était au début, ils’adoucit et 
me promit de soumettre mes observations au 
ministre. Je sauvai ainsi 52,000 fusils qui, 
quatre ans ¡ílus tard, ont pu étre donnés k  la 
garde nationale de Lille.

En voilá assez pour vous donner une idée 
des scandaleux tripotages qui ont fini par 
mettre la Franco désarmée en face de l’en- 
nerai.

•c Je vous serre la main.
< Le lieutenant-colonel,

«  TH. LIÉNAED. *

Le marécbal Randon n’est plus \k  pour ré- 
pondre, ajoute le T em p s, et d’ailleura on ne 
songerait probableraent pas k  l’interroger, puia- 
qu’on a voulu lui élever une statue dans l’lsére. 
Peut-étre alléguerait-il que le matériel dont il 
s’agit n’était bon á, rien (ce qui, d’abord, se- 
rait k  prouver), qu’il ne prévoyait pas le besoin 
d’arraer un jour des mobilisés et des mobiles, 
et qu’il n’y avait plus dés lors qu’á faire 
vendre le reliquat des arsenaux au profit de 
l’Etat. Au profit de l’E tat, so it! Mais est-ce ce 
qui se passait quand on atttibuait sans adju- 
dication de pareils lots d’armes et d’équipe- 
ments militaires k  des gens qui en faisaient 
l’objet de spéculations acandalenses. Nous 
avons donné les principaux passages de la 
lettre du colonel Liénard sans autre garantió 
des renseignements qu’ils coutiennent. Le 
publie pensera toutefois, comme nous, que le 
nom et le grade de l’écrivain, ainsi que les 
curieux détails dans tésquels il est entré, auto- 
risaient cette reproduction.

On me télégraphia cette auecdote et on ajouta d’artillerie Liénard, qui jette une clarté singu- 
/ . . .  — ... a:.. . c: o „ _  I guf igg causcs du dénflment des arsenauxque Crévizier aurait d i t ; Si le général Bres- 

solles n’est pas contení, comme il est général 
de brigade et moi général de división, je  le f... 
aux a rré ts!

* ji. AiíBEL. C’est odieux !
«  M. LE GENERAL BRES80LLES. Immédiate-

meut jo donnai l’ordre par le télégraphe d’ar- 
réter Crévizier et de l’amener á Lyon. Je vou­
lais lui faire voir que j ’étais son sopérienr, 
quoique je ne fusse qne général de brigade; 
mais il apprit que ce té^ ram m e était arrité, 
et il partit immédiatemenl par le chamin de 
Lr de Nevers. Je télégrapbiai á. Nevers pour 
qii’on l’a rré tá t; il s’écbappa encore et il arriva 
il Tonrs. Je télégrapbiai á Tonrs, et le gouver- 
nement me d i t : Vous avez bien íbit; nous don- 
nons l’ordre d’arréter Crévizier. Eh bien! il a
encore pu s’écbappor! On télégraphia non-seo-1 grand nombre; l’opération eüt été peu coü-

teuae.Fmünt dans la 8* división, mais dans tous les 
dópartements frangais, l’ordre de l’arréter. Je 
n’cn entendis plus parler qu’á Bordeaux. oü on 
vit encore sa signatore dans le C hátim en f. »

Ce général Crévizier, qui vient on ne sait 
d’oü pour < marcher en avant, * et qui, arrivé 
sur le terrain. ordonne de battre en retraite, 
pour disparaltre bientót comme dans une 
trappe, n’est qn’un simple fantoche. Malheu- 
reusement, il y avait aussi des escrocs. Voici, 
par exemple, un sieur Lutz, que l’on charge de 
former un corps « d’éclaireurs républicains j commission de 800,000 fr., au comte de P..., le- 
avec une mission spéciale et confidentielle en | quel vint en France, vit M. M..., entreprenenr 
vertu de laqnelle il est autorisé b faire les ré-

C i r a n d e - B r e ta s n e *
On écrit de Londres au J o u rn a l de G e n é v e : 
* Perraettez-moi de vous dire quelques mots 

du discours que vient de prononcer le premier 
ministre de ce pays, au trentiéme anniversaire 
de la fondation d’un collége á Liverpool.

« M. Gladstone s’est livré á Tune de ces cau- 
series élevées oú il excelle; son éloquence, sou- 
vent enrichie par d’admirables citations, tou­
jours originales, erapruntées á l’antiquité clas- 
sique, et surtout á la littérature grecque, ne 
pouvait pas, dans un entretien de bette natnre, 
sortir d’un genre familier; mais M. Gladstone 
sait parfaitement unir la noblesse á. la sim- 
plicité.

< Nous aurioQS k  relever, dans ce discours, 
bien des mots heureux, bien des images ex- 
pressives; c’est ainsi que, parlant de ceux qui 
ue poursuivent dans réducatidn qu’un but tout 
utilitaire, il leur reproche dé'faire de l’esprit 
de l’homme un vrai magasin bourré de mar- 
chandises, oubliant que ce n’est pas ce que con- 
tient l’esprit, mais ce qu’il est qui fait sa véri- 
table valeur ; c’est ainsi encore qu’il a compa­
ré, d’une maniére trés-juste, l’esprit anglais b 

Des spéculateurs s’entendirent avec le mi- I Pesprit allemand, et indiqué les causes exactos

frangais pendant la guerre et qui explique dans 
une certaire mesure les marchés onéreux que 
Pon fut alors obligé de passer. II parait qu’au 
lien de tirer partí du matériel réfonné, on ai- 
mait mieux le vendre anx agioteurs :

« II y avait, dit la lettre que nous citons, 
huit grands arsenaux bien approvisionnés, sans 
compter les 114 places de guerre, forts ou for- 
tins, dont les raagasins renferlnaient, pour des 
sorames considérables, des en^ns dont on avait 
résolu do se débarrasser. '

I ...........................
« En 1863, je commandais Vartillerie de 

l’arrondissement de Vincennes. Les magasius 
et lé§ ctisemates dudofijon re^orgeaient de fu* 
sils. L’E tat ponvait en faire transformer dli

nistre de la guerre, qui, sans adjudication, leur 
livra d’abord 100,000 fusils au prix de 4 fr. 50.

« On sol qu’il en restait.
« Le roí d’Italie reconstituait son arm ée: il 

avait besoin d’armes. Un raarquis Mancini ob- 
tint la soumission de 40,000 fusils qu’il s’en-

du développement croissant de celui-lá. Mais 
la partie principale de cette éloquente allocu- 
tion porte sur nn point spécial; M. Gladstone 
est frappé de l’immense développement maté- 
riel de TAngleterre.

En cinquante ans, dit-il, Ies classes indus-

quisitions qu’il jugera nécessaires. » Au bout 
<le quelques jours, le sieur Lutz était con* 
danmé k  deux ans de prison ponr escroquerie, 
sur la plainte de son capitaine d’état-major. 
Voici encoré le sieur Malicki, de son autre nom 
Galeski, k  qui l’on confie l’organisation et le 
commandement du corps des vengeurs. Si Pon 
avait eu le loisir d’exarainer son dossier, on 
aurait appris qu’il avait été condamné,en Rus- 
sie, k  six ans de détentiou pour vol d’argent 
k  i’aniversité de Kiew ; mais il se présentait 
sous le costume de franc-tireur, et le temps 
pressait. On lui accorde le grade de chef de 
bataillon, et on lui ouvre un crédit de 300,000 
i'rancs. II recrute ses vengeurs  et les revét 
li'un uniforme prestigieux. La coiffure surtout, 
IIQ czapska en cachemire orné de plomes, fai-

gagea k  livrer k  60 fr. chaqué : done 2,400,000 I trielles et marchandes de ce pays ont produit, 
francs. I ont accnmulé plus de richesses que le peuple ne

^ II  repassa son marché, moyennant une | Pavait fait depuis le temps de Jules César,
mais il ne faudrait pas que le capital intellec- 
tuel de PAngleterre fót á. cause de cela né- 
gUgé. »

Or, M. Gladstone constate nn abaissement
de la manufacture d’armes de Saint-Etienne, 
qui lui offrit d t reprendre le marché moyen­
nant 500,000 fr.

« M. M... vint me voir k  Vincennes pour 
prendre livraison de 40,000 fusils qu’il payait 
4 fr. 50 la piéce: done 180,000 fr.

de Pesprit ebez ses contemporains; il est frap­
pé du fait que ce siécle compte pea de génies 
directeurs daus Pordre scientitique; mais ce 
qui Pafflige par-dessus tout, ce sont les progrés

II lui iucombait le travail de la transfor- I ¿ q Pincrédulité, d’une incrédnlité qui n’est plus
mation, mais il était outillé t c’était son mé- 
tier. L’opération Ini coüta 11 fr. par arme, 
done 440,000 fr., de sorte qu’il gagna, lui, 
480,000 fr.

Achat 180,000 fr.
Transformation 440,000
Allocation au marquis

et au comte 1,300,000
Bénéfice 480,000

Total 2,400,000 fr.
ih'iit merveille; mais il ne sufñsait pas d’habil- i total égal k  ce que devait payer le roi Yietor- 
1er les vengeurs, il fallait les conduirc k  Pen- Emmanuel. »
nemi. Ceci plaisait moins k  Malicki. II enlame 
avec les autorités une conversation télégraphi- 
quG qui se prolonge pendan^ plusieurs jours. 
A Pan ; * Envoyez 10,000 fr. Demain je rae 
battrai probableraent.» A Pautre : « Temps 
presse, b rü le ; » ü, un troisiéme : * Pars de- 
luaiii, toujours fidéle ot dévoué Malicki. * 
Comme il s’était apparemnient ravisé, on lui 
expédie Purilre forrad de marcher & la ren- 
contre d’un corps prussien. Malicki préfére se 
replier sur la Suisse, avec 45,000 fr. qui lui

cymque, ni méme hostile dans le sens du dix- 
huitiéme siécle, mais qui est volontiers senti- 
raentale, réveuse et poétique.

« A Pappui de ees assertions, il cite des 
fragmenta du dernier ouvrage de Strauss, 
dont les idées ont fait leur cherain en Angle- 
terre comme sur le continent. Strauss, dans 
son livre sor Pancienue et la nouvelle foi, se 
demande s’il est encore chrétiea; il ne le 
croit pas, et en cela il est plus franc que ses 
disciples qui aient comme lui la valeur surua- 
turelle de la religión chrétienne. II va plus 
lo in : il se demande s’il est encore religieux. 

Le colonel Liénard ajoute que ces fusils ne I et il conclut qu’il Pest, tout en repoussant ab-
valaient pas grand’chose; est-ce parce que, 
réellement, une bonne transformation n’était 
pas possible, ce qui disculpait jusqu’á un cer- 
tain point le ministre de la guerre, ou parce 
que cette transformation avait été mal faite; eu 
tout cas, s’il y avait des bénéfices k  faire, le 
gouvernement frangais dovait se les réserver. 
Le colonel continué:

« En 1865, é Lille, je regns Pordre de livrer 
pour 300 fr. un lot de vieux cuivres, aciers et

restaieiit en caisse. Le couseil de guerre de la fers, qui en valait 1,500. J'en écrivis au rainis-
8* división militaire l’a condamné á. vingt ans 
de travaux forcés, pour désertion devant l'en- 
uemi ; inais les 300,000 fr. n’en étaient pas 
moins perdus en compagnie de bien d’autres.

La prossion des circoostances et Pétat ner- 
vcux (la la poiiulation lyonnaise constituent as- 
surément des circoustances atténuantes en fa- 
veur des autorités, si Pon peut leur donner ce 
nom. II fallait sati&faire la passioii du jour, 
passion aveugle, mais, aprés tout, patriotique 
et généreuse; il fallait fondre des canons et 
des mitrailleuscs; il fallait méme, helas, cons­
truiré ♦ le carap roulant » et organiser des 
corps de « vengeurs » avec des czapskas en 
cachemire ornes de plomes; il fallait, pour tout 
dire, subir toute.s les fantaisies d’une foule sur- 
excitée, sous peine d’étre accusé d’incapacité 
ou de trahison, et bientót renversé par Pé- 
meute. On peut reprocher k  la commission des 
marchés de ne s’étre pas assez rendu compte 
de cette situation et d’avoir apprécié les faits 
sourais k  son examen un peu trop comme s’ils 
s’útaient produits sous un régirac régulier et 
dans un temps de calme parfait. Nous sommes 
persuadés que PAssemblée saura mieux faire la 
part des circonstances et qu’elle n’oubliera pas 
non plus que la Commune de Lyon n’a point, 
comme ceíle de París, déchatné la gaerre ci*

tre Randon pour Pen informer.
« Indigné de mon outrecnidance, celui que 

le marécbal Baraguey-d’Hilliers avait officiel- 
lement qualifié de p e tit hom m e, p e tit  e sp rit, pe-  
t u  courage (note d’inspection générale), char­
gea mon vieil ami le général Snzane, directeur 
de Partillerie au ministére de la guerre, de me 
rappeler á Pobservation de mes devoirs, et 
voici la lettre que je regus du général:

< Mon cher coramandant.
« Le ministre rae charge de vous rappeler 

qu’il vous est interdit de faire la moindre ob- 
servation quand il vous enVoie des ordres, et 
qne votre devoir est de les exécuter.

« Pour le ministre et par son o rd re :
* Le général de división, directeur de 

Partillerie,
< Signé : su za n e .

•« P .‘ S . -  Attrape, mon vieux!!! »
« Je fus obligé de livrer successivement: 

3,332 sabres de cavalerie en bon état, au prix 
de 1 fr. 80 la piéce. Le prix réel de Punité 
était de 23 fr. -  perte, 70,659 fr. — 18,070 
sabres d’infauterie en bon état, k  1 fr. 31 au 
lien de 12 fr. — perte, 193,147 fr. — 1,885 
baíonnettes quadrangolaires, toutes nenves, 
acier fondu, au prix de O fr. 15. L’iüfanterie 
ne les avait jamais connucs.

solnment l’idée de Diea et d’uue vie future et 
en ne gardant córame objet de son cuite que 
l’univers, le cosmos, qui, il est vrai, ne pos- 
séde ni conscience, ni raison, mais nons pré­
sente au moins Pidée de Pordre et de la loi.

« C’est cette tendance que M. Gladstone 
sígnale á ses auditeurs comme le plus grand 
péril du dix-neuviéme siécle. Pour la com- 
battre, il estime que toas les chrétiens doivent 
s’unir, et lui-méme confesse en termes d’une 
oonviction énergique sa foi en la divinité du 
Christ, et le cótó suruaturel de la révélation 
chrétienne.

« N’est-ce pas \k  un grand exemple ? Voici 
le premier ministre d’uue des plus grandes 
nations dn monde. II a á combatiré des er- 
reurs qu’il croit dangereuses pour sa nation et 
pour Phumanité. II ne songe pas méme un 
instant k  recourir contre elles k  des lois d’ex- 
ception, k  baUlonner la pr(?sse, k  suspendre des 
professeurs, k  demander au Parleraent des 
armes nouvelles pour les réprlmer. II aurait 
honte, il rougirait d’eraployer de pareilles 
mesures. Mais seul, au nom de sa foi, il 
descend libreraent dans Paréne ouverte á tous ; 
il parle en invoquant la raison, il cite les opi- 
nions do ses adversaires en professant pour 
leur personne un respect qui Phonore lui-méme; 
il reste libéral tout en étafat un ehrétien con- 
vainco.

« En lisant ce discours, je le comparáis in- 
volontairement á celui que pronongait & Ver- 
sailles la semaine derniére un évéque, nn re- 
présentant officiel do catholicisme frangais. 
Quel contraste, ct comme on mesare ici Pabíme 
qui sépare les deux Eglises et les deux nations! 
lA  c’est le premier magistral de son pays qui 
ne vent défendre sa foi que par la persuasión 
et la libre parole, ici c’est un prélat qui croit

la religión perdue si la loi ne sévit pas contre 
Perreor et l’impiété. *

— Lea nouvelles de la gréve envoyées de 
Merthyr le 20 sont meilleures. On écrit au 
D a ilg  N s ic s  que l’idée du travail eu « double 
t&che, » avec maintien de « Panden prix, * a 
fait du ebemin dans Pesprit des ouvríers. L’ir- 
ritation oontre Ies chefs d’industrie a fait place 
á. une discussion calme da programme proposó 
par M. Brogden. On ne les acense plus mainte- 
nant de n’avoir eu eu vúe que leur propre inté- 
rét. Les ouvríers examinent et discutent la si­
tuation avec plus d’impartialíté. Un des agenta 
du corps des mineurs a déjá frit la proposition 
de soumettre la question k  une commission 
d’enquéte composée en nombre égal d’ouvriers 
et de maitres. Le résultat de cette enquéte de- 
vrait étre publié dans les trois mois k  compter 
de la reprise du travail. Chacun des ouvríers 
s’engagerait k  accepter les oonditions de Pen- 
qnéte ponr un lapa de six mois au moins; alors 
le changement (de travail serait décidé. Une 
proposition pareille émanant d’un « houiUenr 
pratíque > indique assez le changement qui 
s’opére dans lea senlimeuts de la masse. La 
double táche oíFrirait aux maitres un grand 
avantage. En maintenant lenrs fourneaux allu- 
més pendant douze beures consécutives, ils fe- 
raient une grande épargne de cliauffage.

La proposition de la double táche a été sou- 
mise le 24 au président de PUniun des mi­
neurs, de la part des ouvríers, pour avoir son 
opinión. M. Halliday. personnellement, lui est 
peu favorable. Mais il est partí de Merthyr 
pour Manchester avec Piutention de soumettre 
le projet á Pexamen de Pexécutif. On espére le 
voir de retour le 28. Iramédiatement on convo- 
quera un meeting des délégnés, puis un mee- 
ting en masse des ouvríers pour prendre leur 
avis. An reste, on n’est pas certain qne l ’exé- 
cutif donne un avis favorable. Un fait doit 
étre pris en note. M. Brogden, accompagné de 
M. Nixon, affirme que les ouvríers ferronniers 
sont disposés k  reprendre le travail sans con- 
ditions. Mais on assure d’autre part que cela 
est subordonné k  la reprise par toutes les 
branebes de Pindustríe.

— La reine vient d’envoyer á Douvres une 
sorame de deux cents livres pour sa part de 
contribution á la souscription organisée en fa- 
veur des victimes du naufrage du N orthfleet.

Aucun renseignement concluant n’a encore 
été recueilli qnant au steamer qui a causé le 
désastre, et Popinion que ee steamer a péri 
lui-méme iramédiatement aprés le choc gagne 
chaqué jour du terrain.

Par une étrange fatalité trois navires ont 
écboué samedi dans les mémes parages oü a 
péri le N orth flee t, á cause de Pépais brouillard 
qui couvrait la raer; ce sont le C opernic, de 
Marseille; la barque B la n e h e , de Londres, et 
se rendant á la Jamaique, et V id a  M a r ía  
K a a th , de Rotterdam. Ces trois navires ont 
été jetés á la cóte á un mille de distance Pun 
de Pautre. On a toutefois Pespoir de pouvoir 
les remettre á flot.

Une commission s’est formée á Londres, 
sous la présidence du lord-maire, pour re- 
cueillir les souscriptions. Le lord-maire a an- 
noncé k  la premiére réunion qu’il avait déjá 
regu quatorze cent cinquante livres (36.250 fr.) 
pour les victimes.

— Le M o r n in g  P o st publie la dépéche sui- 
vante:

« Un abordage, qui a eu de funestes résnl- 
tats, a eu lien le 26 á la liauteur du cap Li- 
zard. Le brigantin américain V A lb ert, capitaine 
Harriman, partí de Londres, a reláché k  Ply- 
mouth ensuite d’un abordage qu’il a en avec 
une barque anglaise dont le nom est inconnu. 
Les deux navires ont éprouvé des avaries, mais 
ont pu continuer á teñir la mer. On a eu á dé- 
plorer la mort du capitaine Harriman, qui a été 
écrasé entre les deux navires. La femme du ca­
pitaine, qui était dans la cabine, est montée en 
courant sur le pont et s’est jetée tout éperdue 
sur le cadavre de son mari, en proie k  un vio- 
lent désespoir. Un homme de Péquiqage man- 
qne aussi á Pappel, mais il est probable qu’il 
aura sauté k  bord de la barque. *

De son cóté le D a ily  Telegraph  annonce 
qu’un abordage a eu lien k  la méme date á 
Uull entre deux steamers qui partaient en mé­
me temps du bassin du port. Le W e s t R id in g  
ii regu le choc d’uu autre vapeur, V A u la h y , qui 
lui a ouvert le flanc jusqu’á la ligue de flottai- 
son. Afin de sauver le navire et tous ceux qui 
étaient á bord, car le W e s t R id in g  coulait bas 
á vuo d’íBil, on a dü le faire échouer immédia- 
teraent sur le rivage oü il glt maintenant. Les 
deux navires étaient á destination de ports 
éírangers.

Les gouvernements de France ct d’Italie 
avaient adressó des notes an Conseil fédéral au 
sujet des mesares prises par Invádlógart) de lal 
compagnie de la ligne d’Italie. Une dépéche de 
Berne en date du 29 janvier annonce que le 
Conseil téderal a répondu k  la note de la France 
en déclarant qne les décisions féüérales concer- 
nant cette compagnie tienneut compte de tons 
les intéréts á prendre en considération. mais 
qu’elles doivent étre et seront apidiquées sans 
condition. En réponse á la note italienne, le 
Conseil fédéral a fait ressortir que les mesures 
dont il s’agit ne touchent en rien les engage- 
ments de la compagnie de la ligne d’Italie en- 
vers le gouverneraent de Rome.

On sait qne la compagnie de la ligne d’Italie 
n’ayant pas rempli dans les délais voulus les 
conditions du cahier des charges, la ligne en 
construetion sera vendue aux enchéres.

— L e  N a tio n a l su isse  regoit lacorrespondance 
suivante de Berne. 20 janvier :

« Une soustraction fabuleuse dont le bureau 
fédéral de statistique vient d’étre la victime 
fait eu ce moment l’objet do toutes les conver- 
sations. Une partie des questionnaires pour le 
recensement de 1870 remplis par Ies agents 
coinmunaux a disparu comme par enchante- 
ment.

« E t remarquez qu’il ne s’agit pas ici de 
quelques feuilles dé pajúer qu’un homme peut 
emporter dans la poche de son paletot : il a 
fallu un char á bras et deux homines fortement 
conslitués pour opérer ce déplacement, car il 
manque plus de deux quintaux de papier, re- 
présentant le recensement de 340,000 ámes 
sur 2,600,000.

•« Áu premier moment. je vous l’avoue, j ’ai 
cru k  une immense raystification, et je trouvais 
fort déplacéo cette mauvaise plaisanterie sur 
le compte du bureau fédéral de statistique, 
qu’il est d’usage de traiter avec peu de charité 
depuis quelque temps. Malbeureuseraent le 
fait est parfritement exact, il uo Test méme 
que trop.

« II y a huit ou dix jours, vers 1 heure de 
Taprés-midí, on a vu un individa voiturcr de 
la maculature provenant de l’étage supérieur 
du Palais fédéral, du cóté de la salle du Con­
seil national. On a pensé que le burean de sta- 
tistique se débarrassait de vieux papiers de­
venus mutiles, et comme cela paraissait trés- 
naturel on n’a attribuéaucnneimportanceá cet 
íucident. C’est du moins ainsi que la cbose m’a 
été ezpliquée. Je dois vous dire qu’aprés avoir 
terminé les preraiers travaux sur les feuilles 
originales du recensement, on avait relégué 
celles-ci au troisiéme étage du Palais fédéral, 
oü le bureau de statistique posséde, outre la 
ch^imbre d’un employé, un emplacement dans 
lequel s’entassent les piéces qu’on pensó 
avoir encore á coosulter. L’enlévement s’est

opóró entre les beures de bureau, et l’on paratt 
avoir pris au hasard dans un certain nombre 
de paquets, comme pour empécher qu’on ne 
s’apergftt trop vite de la soustraction.

•« Crocheter une porte, c’̂ t  l’a b c de l’art 
du filón; faire cette opération en plein jonr, 
c’est aussi un genre d’habileté; savoir qu’il y 
avait dans cette salle une grande (juautité de 
papier, ce n’était pas non plus difficüe; je 
comprenda également qu’on soit tombé sur de 
grandes feuilles, qui sont d’nne vente plus fa- 
cile que les brochures; mais ce qui me passe, 
c’est que des jjens faisant preuve de tant d’ha- 
biletó aient choisi un genre de vol aussi péríl- 
leux que pea lacratif.

* En effet, deux quintaux et derai de vieux 
papiers représentent k  peine une vingtaine do 
francs, et pour les enlever il faut des précau- 
tions, au moins un cómplice, nn char á bras, 
et avant d’en retirer le frult, on risque k  cha­
qué instant d’étre arrété, interrogó et traduit 
enjustice.

« Cependant le fait est lá, et ce que je vous 
dis est si vrai qu’une plainte a été dép'osée cen­
tre les auteurs inconnus d’un vol dont je ne 
crois pos qu'il y ait aucun exemple daus nos 
annales administratives.

* Les établissements, les particuliers qni 
peuvent étre appelés á acheter du vieux pa­
pier ont été avisés, mais jnsqu’á ce jour on n’a 
rien pu découvrir. Si les feuilles du recense­
ment avaient été vendues, on en aurait trouvé 
des débris depuis une dizaine de jours ; mais 
r ien !

« L’auteur ou les auteurs de ce vol n’ont 
pourtant pas agi par amour pour la statistique, 
car ils auraient choisi des cahiers qui pussent 
leur étre útiles.

« Y aurait-il lá un acte de vengeance ou de 
puré méchanceté? On se perd en conjectures 
et chacun dit son mot.

« Quant á moi je me borne á constater les 
faits, tout eu reconnaissant qu’uu événement 
de ce genre aurait pu se produire dans Tadmi- 
nistration la plus soupgonneuse et la mienx or- 
ganisée.

« On dit que pour la Confédération la perte 
est de plus de sept mille francs. *

en ce moment une animation et nn mouvement 
considérables dans les ranga des bonapartistes. 
Les derniérea nonvelles de France tendent á 
faire croire que la fusión en faveur du comte 
de Chambord, si longtemps regardée comme 
impossible, est presque accomplie, si elle ne 
l'est méme complétement.

Cet événement est de. natnre á modifier 
gravement la situation politique de l'autre 
cóté de la Manche et á prodnire parmi les 
chefs du partí certains changements de politi­
que d’un caractére imprévn. Les bonapartistes 
sont actuellement divisés en deux fractions, 
dont chacune a des vues différentes. Les chefs 
de la premiére se groupent autour de Timpéra- 
trice ; le prince Napolám est á la téte de la 
secoüde. Je pense que ce dernier refuse de se 
méler á toute action politique qui lui ferait 
changer ratiitade qu’il a prise vis-á-vis de M. 
Thiers. Son désir est d’obtenir de l’Assemblée 
et des' fribunaüx frangís la reconnaissance 
compléíqjie ses 'd^ ts  de cRoyen frangais.

II se croit, eq conséqnenee, engagé d’hon- 
nenr, et par ce (ju’il regarde comme les tradi- 
tions de sa famille, k  se soumettre loyalement 
k  telle forme de gouvernement que la France 
approuvera. Elu eonseiller général sons la ré- 
publiqne, il entend accomplir les devoirs que 
ses concitoyens lui ont imposés en lui confé- 
rant cette fonctiou, comme il le ferait pour 
tóate autre fonction dont ils pourraient l’in- 
vestir.

Cette note se termine ainsi :
Le laugage des jouruaux bonapartistes de 

París ne peut pas étre pris pour l’expression 
réelle des teniJances et des vceux du p a rtí; et 
les assertions qui raélent le nom du prince Na- 
poléon á quelque autre personne que ce soit, 
engagée dans un monvement quelconque du 
partí bonapartiste, ne méritent absolument au- 
cuue créance.

DERNIÉRBS NOUVELLES.
ALLEMAGNE.

La Ifo rd d eu tsch e  Z e itu n g  annongait dernié- 
reraent que la session du Parleraent de l’em- 
pire s’ouvrirait avant que celle des Chambres 
prussiennes no fút cióse, et que la représenta- 
tion do l’erapire siégerait ainsi siraultanément 
á Berlín avec celle de la Prusse. Des Commu­
nications émanant du bureau de la presse di- 
sent maintenant que l’ouverture de la session 
du Parleraent est projetée pour la mi-mars, 
dans la suppositiou que la Chambre des Dópu- 
tés de Prusse aura terminé jusqu’alors l’exa- 
men des quatre projets de loi ecclésiastiques, 
do sorte que ce serait seulement la Chambre 
des Seigneurs qui siégerait en méme temps que 
lo Parleraent de l’empire, et s’occuperait k  son 
tour de ces projets de loi.

En outre, selon les mómes Communications, 
dans l’intervalle des trois semaines de rigueur 
qui séparera la premiére et la deuxiéme lee- 
ture du projet de loi impliquant une modifica, 
tion de certains articles de la Constitntion, lar 
Chambre des Députés discutera exclusiveraent 
les importantes lois financiéres dont elle est 
saisie (eraprunt des cherains de fer, reforme de 
rirapót sur le revenu, etc.)

ITALIE.
On écrit de Rome, le 24 janvier, au 

T e m p s :
M.Edmond About a assisté áun grand dtnerde 

vingt-dnq átrente couverts, donné par M.Four- 
nier. II est partí le surlenderaain de ce dlner. 
Le journal gouvernemental la L ib er ta  luiadresse 
un article solennel, dans lequel elle dit que 

les homraes politiques italiens confirment 
que M. About est venu á Rome, chargé par le 
gouverneraent frangais de continuer á faire 
disparaltre les nuages qui peuvent exister par 
malentendu entre les libéraax des deux pays. » 

M. de Tauffkirchen, ministre de Baviére, ne 
sera done pas rappelé, malgré l’insistance do 
M. de Bismarek.

Le Vatican cprouve une vive satisfaction de 
cette résolntion dn jeune roiLouis. Cette satis­
faction s’exprimo dans les journaux papalina, 
qui disent en résumé : « Voilá que cela se gáte 
entre le Sud et le Nord. »

Les organes italiens répondent: Ne vous 
réjouissez pas tro p ; la Baviére a agi en cela 
sous l’impresslon d’un sentiment de dignité di- 
plomatique, mais votre partí ne saurait rien 
baser lá-dessus.

On dit qu’uno dépéche da comte Greppi, mi­
nistre d’Italie á Munich, présente cette résolu- 
tion comme n’ayant pas pour but d’encourager 
le Vatican, mais comme étant simplement un 
incident de politique alleraande intérieure.

AUTKICHE-HONQRIE.
La W ie n e r  A h e n d p o st du 29 janvier annonce 

qne S. M. l’impératrice douairiére Caroline- 
Angusta (veuve de feu rempereur Frangois I®') 
était tombée malade ces deruiers jours d’uno 
fiévre gastrique assez intense.

FBANCE.
Plusieurs journaux ayant annoncé que M. 

Thiers devait se rendre á l’expositiondeVienue, 
oü Ton avait déjá loué á son intention le pa­
lais de Leiteraberg, d’autres feuilles, en confir- 
mant la nouvelle de ce voyage, ont dit qne M. 
Thiers résiderait au palais de l’ambassade de 
France, et qu’il profiterait de son voyage pour 
traiter directement avec M. de Bismarek des 
garanties relatives au cinquiéme milliard : M. 
Thiers ne partirait qu’aprés le paiement du 
quatriéme milliard. D’aprés une dépéche adres- 
sée de Versailles á l’agence Havas, il ne serait 
méme pas question jusqu’ici du voyage de M. 
Thiers. Aucune résolution n’aurait encore été 
prise. « M. Thiers, ajoute i’agence Havas, ne 
pourrait aller á Vieune que comme représen- 
tant de la France si un congrés était convenu 
entre les souverains. >

— Oü annonce que M. Pascal Duprat doit 
déposer une demande d’interpellation au sujet 
de la  publication par M. de Gramont.de docu- 
ments diplomatiques appartenant á l’E tat, que 
cet ex*ministre garde en sa possession. M. Pas­
cal Duprat a déjá, parait-il, informé de son 
projet M. le ministre des affaires étrangéres, 
qui n’y aurait fait aucune opposition.

S’il faut en croire V A v e n ir  n a tio n a l, M. le 
président de la république a fait rechercher 
trés-soigueusement aux archives du ministére 
des affaires étrangéres toutes les piéces et do- 
cumeuts diplomatiques pouvant établir la si­
tuation nette et claire de la France au moment 
de la déclaration de guerre, et dans l’espatíe do 
temps qui s’est écouló entre le comraencement 
des hostilités et le 4 septembre.

M. Thiers a fait reunir ces piéces, et il au- 
rait acquis la conviction qu’il en manquait un 
certain nombre d’ane grande importance, no- 
tainmcnt une dépéche datée du 20 juillet et 
ayant les caractéres de la plus haute gravitó.

M. le président de la république, irritó do 
ces détournements, attribués aux derniers mi­
nistres de l’empire, paraítrait plus décidé que 
jamais, sinon á porter lui-méme la question á 
la tribuue, du moins á l’y faire porter par M. 
de Rémusat dans un tres bref délai.

— D’aprés le J o u r n a l officiel, une longue 
discussion se serait élevée dans la séance te­
nue le 28 par la commission de décentralisa- 
tion, sur le point de savoir si la commission se 
trouvait suftisamment iuvestie du mandat de 
faire une loi électorale raunicipale.

L’uu des commissaires, M. Lucet, a vive- 
ment soutenüque la commission ne pourrait 
s’occuper de cette question qu’accessoirement 
au réglement des attributions des conseils mu- 
nicipaux, qui forme l’objet principal de son 
étnde.

Mais la commission a déclaré qu’elle pouvait 
faire de ces études deux chapitres séparés. Elle 
s’est ajournóe á venjredi afin d’examincr les 
conditions d’électiou des conseils mmiicipa :x.

— Le tribunal correctionnel de la Seine a 
condamné á un mois de prison et á 50 fr. d’a- 
mende M. de la Madeleine, gérant de la Oa- 
z ú te  de F ra n c e , pour reproduction d’nne circu- 
laire de V In terna tiona le .

D E B N l í l R E S  D É P É C H E S .
AGENCE INTERNATIONALE

Londres, samedi 1" íévrier.
Le m inistre de l’in térieur a  rédu it de 

douze mois de détention á  quatre  mois la 
peine prononcée contre les cinq meneurs 
de la  gréve des ouvríers du gaz.

Une note de lord Granville expose au 
gouvernem ent péruvien ce qu’il y  a  d’im- 
politique á  vouloir se réserver le monopole 
de l’achat e t de la  vente du natron-sal- 
pétre , a ttendu  qu’il en ré su lte ra it une di- 
minution de la consommation en Angle- 
terre .

A u t r e  d ^ é c h e .
Vienne, samedi l"  février.

La G a z e t te  d e s  E t r a n g e r s ,  journal frau- 
gais de Vienne, publie un télégram m e de 
Constantinople 31 janv ier portan t qu’il 
est sérieusem ent question au palais du 
voyage du sultán  á  l’exposition de Vienne; 
qu’en ce cas le sultán  déléguerait á  son 
fils Youssouf'Yzeddiu la régence e t  que 
cette  combinaison est considérée comme 
devant p réparer la  proclamation prochaino 
de ce prince comme héritie r du troné.

BOURBK DE BERLIN Dü 1®' PÍVRIER
Gours du  change.

A 3 semaines sur St-Pétersb., 907/8 th. pour 100 r. 
A 3 mois sur St-Pétersbonrg, 89 7/8 th. pour 100 r. 
Prix des billets de crédit ruases — th. pour 

90 r.
Prix de la demi-impériale > th. > silh.
Emprunt russe de 1822 92- 
Emprunt russe de 1862 91 7/8.
Obligations consoHdéesde 1870 911/2.
Emprunt russe 3 0/0 65 3/4.
1" emprunt á lots et primes 1291/8.
2* emprunt á lots et primes 130 3/i.
5* emprunt (1854) 77.
G* emprunt (l85^ 90 3/4.
Actions de la Grande Société des chemins de fer 

94 3/8.
Obligations du chemin de fer Nicolás 75 5/8. 
Actions du chemin de fer de Varsovie-Vienne 85 3/4.

DÉPÉCHE DE L’INTÉRIEUR.
BOÜIiSE DE RlbA DU 20  JANVISR.

Cours du chauge sor Londres, á trois mois 
32.3/4 vend., 32 7/8 ach.

Cours du change sur Hambourg, á trois mois 
276 1/4 m. Vend , 277 ach.

Cours du change sur Anvers, á trois mois 347 
cent, veud, 347 1/2 cent. ach.

GEANDE-BRETAGNS.
Les journaux anglais viennent de pu- 

blier une note que Ton attribue au prince 
Napoleón et qui est signée; Q u e lq iC u n g u i  
s a i t  (o n e  w h o  h n o w s ');  elle explique fort 
nettement l’attitude qu’il compte prendre 
á l’aveuir, la conduite qu’il se propose de 
teñir :

Je crois, dit l’auteur de cette note, qu’il y a

IPalls d lv r r a .
M. Alexandre Duval, qu’on a cru mort 

deux ou trois fois, est aujourd’hui á peu prés 
guéri, dit lo F íg a ro .

II est évideramont dans la destinée des mem- 
bres de cette famille de voir la mort d’aussi 
prés qné possible pour ressusciter ensuite. Le 
pére de iU  Dnval, en effet, a été autrefois pen­
do, et pendu sérieusement avec une vraie corde, 
á un arbre véri/able.

Voici dans quelles circonstances... un de nos 
reporters l’a vu .

C’était en 1856. M. Duval, qui ne s’occupait 
pas encore des fameux bouillous, et qui n’était 
alors qu’un des premiers bouchers de París, 
venait de soulever la question de la libertó de 
la boQcherie.

Cette question avait excité une grande fu- 
reur ebez ses collégues, qui, habitués au ré- 
gimo de la taxe, se prétendaient ruinés. Ils 
avaient déjá essayó d’iutimider M. Duval, mais 
aucune menace n’avait rénssi. La colóre mon- 
tait, moiitait, si bien qu’un jour, au marché 
aux bestiaux de Poissy, le promoteur du nou- 
veau sysléme se vit entouré de concurrents fu- 
rienx qui le sommérent d’y renoncer. M. Duval 
ne fit que r i r e ; mais bientót, sais! par cent 
raains, houscul^ frappé, il sentit un noeud cou- 
lant passÓ á sdn'cou, et, une minute aprés, il 
dónnait á ‘l’aeSerablée « la bénédiction des 
pieds », comme .disait le roi Loáis XI.

Heureusement la gendarmerie arriva et dé- 
pendit le pendu, qui déjá tirait la langne. Pea 
de teajp|B aj)íé^,'la liberté de la boucherie était 
proclaniée, e t ceu iqu i avaient penda M. Duval 
füfbut les premiers .á. faire son

Ayuntamiento de Madrid
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I S / L J ^ S O N S
G .  M .  H u t t o n  &  C “

V£BlTá3LES MACBIIflS A COODBE AUÉBICAINES 
r t o  W H U E E L E R  &  W I L S O N

Pctite Morskaia, n“ 14.

l'érilables Cigares de la DAVANE
J. SPÓBHASE

R u é  M iehe}, 2 ,  vis-á-vie de Vhdtel K lée.

SONNERIE A AIR.
W i n t e r U a l t e r  C®.

Canal Catberine, maison n** 12, log. n° 5. 
Mo8Cou,boul.PétroTsky,iH.Popow,prés l’Ermitage.

LA MAISON DE BANQUE
de Mawrikij Nelken

OFFICE DE PUBLICITE
R U D .  M O S S E .

Q rosse F riedrichsstrasse , n* 6 6 , á  B erlin .

á Varsovie et á St-Pétersbourg
FABRiaüE D’OBJETS ET DE BIJOUTERIE 

EN MALACHITE £T EN LAFIS LAZDLI.
J. SPORHASE

Rué Michel, n° 2, vis-á-vis l’hótel Klée.

FROMAGES FRANCAIS
L .  F L E T J I t Y

63, Moika, pres du pont de Pólice, maison Kononow, 63. 
módailló á plusieurs expositions et notamment á celle de Moscou

recominaude ses fromages tels que: Brie, Camembert fait et frais, Suisse á la Créme, 
Impériaux et I)ucs á la Cr6me, Neufchatel, ainsi que tout un assortiment de fromages 
frangais aux prix les plus modérés. 166

achéte toute espéce de papiers et fonds, cotés aux Bourses de St-Pétersbourg et 
de Varsovie, au cours du jour.

Aux mémes conditions que les autres banques, la maison de banque Mawrikij 
Nelken, tant a St-Pétersbourg qu’á Varsovie, accepte des dépóts ct ouvre des 
comptes-courants aux personnes qui déposent au moinslOOr., payantT O/Opar an.

La maison de banque fournit des avances contre nantissement de tous papiers 
cotés á la Bourse de St-Pétersbourg. Le montant de l’avance est fixé á 5 0/0 et 
10 0/0 au-dessous du cours de la Bourse.

M A W R I K I J  N E L K E N .

HAASiSTEIK &  VOGLER
(OFFICE DE PUBLICITÉ)

HAMBOURG. Neuerwall, 50.

' MADRICE FLORAND
m A R C H A N íD  T A I I i l iE V R

15,p€Tspective N evaky, a u p o n t de Pólice. 
Derniéres nouveautés d*Angleterre et de Frauce.

F A B R IQ U E  D ’A R T IC L E S  E N  B R O N Z E  
E T  E N  M E L C H IO R  

Á l e x .  E a t s c h .
Perspeetive N eveky, 36, en face de la  D ow na .

Perspectiva Nevsky, n" 14, maison Maderni.

HOTEL DELTSCHfiB KAISER
á  B e r l í n

au centre de la ville, SCHADOWSTRASSE, N" 4, tout prés des „Tilleuls“ offretout le 
comfort du jour. 60 CHAMBRES TRES-ELEGANTES, 12 SALONS, ENCELLENTE 
TABLE UTIOTE. Vins des maisons les plus renommées. BAINS ET EQUIPAGES A 
L’HOTEL. Service le plus attentif. Th. Hoffmann. H. V. 18

8 p e « t » e le «

Du21 janvier.

Du 19 {31) jan v ier .

QRAxu THéATRE. — Au btínófice de M. Guerdt 1. 
Camargo, grand ballet en 3 actes et 8 tableaux. — 
(7 1/2 Ti.)

uRAND THÍATRK. — Graud bal masqué au profit 
des invalides. — (Minuit.)

TDKATRE MARIE — BoJUieÓHUÍf CTpÍJlOK'b, 
poM. on. ni. 3 a. — (7 1/2 u.)

THÉATRE ALEXANDRA. — HeCIIOCOCHilít 96- 
jobíki., cueabi ui>6 Kapr.; UapHKn, on. br 2 a- 
H 4 E.

Arkliangel 
Kiew 
Kharkow. 
Tiflis ■. 
París. . 
Vieune -. 
Trieste ..
Rome......
Lésina 
Constant.

770 23 -18 — 4 89 10 E 2 ‘
753 7 -10 — 6 97 10 NO 1
755 , -  6 4- 0Ad 95 lU NE 0
731 3 4- 4 6 87 lü SE 2
760 í>0 +  0 3 NE2»
744 — 2 -  4 — «» 10 N2
759 — l +  4 4- ... £ 0
758 — 2 4- 2 6 . 3 NO
756 — 4 r 6 — 1 10 E 1
759 — 6 8 4- 2 N 0

‘ Hier et nuit neige. * Neige.

o& L flB JieH ia.
Bcjiiacmie onpeaÍAeHía KypcKaro OKpysHa- ¡ 

ro cyaa, cocioaBinaroca 3 iiapra 1872 roaa, po- 
sucBHBaeTca ««ymecino naxoaantiixca bü 6es-
B'feCTHOM’B OTCyiCTBÍH KpeCTLflHi: êpHHrOBCKOfl
rvóepHiii, CypamcKaro yisaa, ceaa CiaaoiiH 
ILuimi..uiMa JI,MHTpieBa CBHCiyHOBa; loro s e  ytaaa, 
ceja CypvroBCKOí! Byau AOgaMa .leonoBa .ía- 

aa,MiKiruna, [rjiiiiCKaro yisaa, CiapoceaBCKoB bo- 
aocTH, jepeBHu HBaniKOBofi B.iaaHMÍpa Ah-

Dtt 2 0  ja n v ie r  (í®'' février).

TuÉATRE mcHEL. — Abonnement suspendu. — 
Le Centenaire, com. en 6 actes; le Wagón des da- 
mes, com. en 1 acte; les Pelotons de Clairette, com. 
en 1 acte. -  (7 h.)

THÉATRE BOCFFK — « Orpliéo Eux onfers > et «la 
Demoiselle en loterie. > — (7 1/2 h.) 9

THÉATRE BERQ.71/2h. Touslesjours représenU- 
tion musicale, fraucaise et russe. lA

R a lle t ln  mét^oroloirl<i>i«.
DE L’OBSERVATOIRE PHY8IQUE CENTRAL

DE ST-PÉTERSBOüRG. 
üam edi 2 0  ja nv ier  (J®' février).

Arkhaugel 
Uléaborg. 
Nicolaist.. 
Kuopio. 
Tamerl'ors 
Uelsmgf. 
Pétersb. . 
Réval .. 
Dorpat.. . 
Windau.. 
Viina.. . 
Varsovie . 
Kiew 
Odessa ■ •. 
Nicolaiew., 
Sóvastopol' 
Kharkow I 
Moscou.. ' 
Kazan

778 -t 24
782 i + 27
78Ü .. .
m  ;+  28
772 i-h 22 
781 ¡4* 23
783 +  24
779 i 4  23
773 +  2Ü
774 '+  16 
762 l-j- 12757 4- 7 754 +  8 76Ü '-h  2 766 1 +  3
758 ■- 2
758 i........
766 ¡4- 20 
773 4  15

93

Lieux.
® ' .il.ajs= o

9 S. i  •«'S
Vi lo ttinv sa^a   ̂S  ci S  ^  o «

i t :«  s l ' l s

Ürenbourg
Riga
Barnaoul
Irkoutsk..
Prague...
Cracovie.

747 • 9
765 7
773 +  14
768 +  2
733 -  3
746 - 1
746 4- 2

, - H  -F 3
-  5 t  ■
-  ü . I 97 
-1 6  -  4 100 
-17^ . 1... 
-1 7  -  9 .
- 20 -lU  87 
-17 — 9 84 
-20  - l l l  79 
-1 4  - 8 73 
—16 -lÜ ' 86 
-11  -  7| 97
-  5 — li 96 
I -  1 4- 3Í 86

3 -f 1 83 
¡ 6 i- 6' 94
,—18 -10 93 
- 1 5 ; -  4 81 
'-2 7 ;. 13 81 
-27  -11' 78 
-3 0 -1 5  83 
-1 9 -1 2  66 
-18 4 3 83
-  38 -1 6  . . 
4 6 - 5
; 8 - 4 . .

0 3  
E 1 1 

O *
O

E l
O

£ 2  
E4  
ES 
E 6 
E 1 

NE4» 
SES 
E 5 

NE 4 
E 1 
E 7* 
SE2* 

N I 
SO 1 
NE 2 
NEl 

O 1 « 
? f 

E 2 
N5«

* Ilier neige. “ Gelée blauclie. Hier neige. Hier 
e^matiii chasse-neige. ‘ Hier et nuit neige. ^ Neige.
 ̂Brouillard. * Neige, hier neige.

NE 2 
E2 
E2

Pétersb.: > i i i 
9 h. s. hier 781 3 4-22.1 í - 17.4 — 8.4 78 j 0 
7h.m.auj.'7S3.6!424.5!-19.7i-9,8' S7 i 6 
lh.ap.-m.'784 3 4-25.1 15.4 -  7.2 95 i 10

Depuis hier 1 h. aprés-midi — 0,1 millimétres de 
neige.

D m 11 (23) dcccmhre.

Nertcliinsk 701 — 7 — 26 -f 5 72 7 O

KTAT ÜÉ.NKRAL OE l’atMOSPHÉRE.
Depuis hier le baromctre a haussé encore de 

quelques millimétres daus le Nord de la Russie, 
surtout daus le Nord Est de la Finlande; le froid y 
a augmenté en méme teraps. Dans la Russie méri- 
dionale, au coutraire, le barométre a baissé de 1 á, 
3 millimétres, et la tempéi-ature a haussé. En con- 
séquence de l’augmentatioii de la différence baro- 
métriqiie le courant d’air de l’Est est devemi plus 
1‘ort au Sud et á PÜuest de la Russie.

ApeeBa KoBaienuoBa: tofo ate ytsjia, MicTe^Ka 
ovena MaEcnMa HKOBjeBa BojoxOBa; Kajyai-

CKofi ry6., aCiiuíjmHCKaro ytaaa, J ochhckoR 
BOiocTH, aepeBHH Bhhojboboí! Óasniaro jBopo-
Baro íejOBÍEa Huana II.iaTonoBa BojEOBaíOHi 

HecojeHOBi.) t ae iu j ero Map^a üpo- 
EO(|)i.eBo3, ypoataeenoñ KpecTLEHKH Mepnurop- 
CEOÍí ry . ,  HoBOaaCKOBCEaro yi3,ra, ceja Ty- 
pocHH MuiueHKOBoa, oÓBHHflesiax'B: nepuae 
ABa BL HeEM-feniH naciiopTOBB, KcBajeHEOBL ii 
BoJEOBt BL cocTaBjenin (JtajibiunBax'B iiacnop-

L E  D E P O T  G E N E R A L
DE MON

EAU ANATHÉRINE PODR LESDENTS
se trouve au raagasin de MM. S to ll é  S ch m id t, 
á St-Pétersbourg, au coin du Kirpitchnoi pé- 
réoulok, maison Kononow. 1

P r lu  d u  fla c ó n  i  r . !90 c*

J .  G . Popp, á Vienne. 
wéíí. den tis te  de la  cour im p.-royaJe.

A VENDRE

TOBi, BoiKOBa BL coy<iacTÍH Bb sTOMb npecTvn- 
leuiH n Bojoxobt. Bt nocoóimuecTBk el uoóiry
Hai-noAL HUABopa Uoceay bcí MÍcia h .iHua,
KOTOPHMI. HBBtCTUO UJII BL pacnopjIffleilÍH KOTO- 
p a x t  oK axei'ca iiMymecTiio uauienoiiueHOBau- 
HBXI. JU lft, o t o a u a  JlOBeCIH 0 TOEL ^0 CBÍ'
Atnifl MtcTHaro oueKyiicKaro yipeajeoia, a 
nocjrfejaee jojiEno pacnopajUTLca o Bsaiiii 
TOro HMymecTiia bl CBoe aaBÍ,iaBanie, yivfeAO- 
UHBL o TOML KypcKüí OKpyatiiau cyax. 1236—2

rW  A V ri ATC ayant encore quelques heures 
Urt ¿ liiU L niu  libres désire dounerdes le^ons.

S’adresser Fourchtatska'ía, maison de l’église 
Ste-Anno, logeinent n" 27. 177

GRAND LOCAL „6
trés-coinmode pour une maison de banque, com- 
paguie ou autre établissement dans ce genre. S'ad. 
Karavannaía. en face du cirque, 10, chez le portier

M r n p i  CC pour sept cliambres, d’un tra- 
AULUIIIjIjü vail élégant, et tout ce qui est 

nécessaire pour ramenldement d’un bon apparte* 
ment,ayant coúté 3,000 r. sont ávendre pour lamoi- 
tié du p ix en bloc ou séparément. Maximilianovski 
per. (ancien Gloukhoi), ni. n" 18,log. 2. 153

dentelles u ires et blancbes, batiste. Linón, ^r*
celaine chinoise. — Visible de 11 á 4 h., rué 
binetskaia, maison n° 9, logement n° 4. 183

PNPRTT 17 janvier un col de dame en mar- 
rEADU tre entre le Stchoukine dvor, — par
la Grande Sadovaia et la perspeetive Nevsky et le 
pont >;e Kazan. La personne qui le rapnoi-tera aura 
une récompense honnéte. Place Micnel, maison 
Gerbine, logement n” 64. 185

I fTijq DA M R dipléme de l’univer-
I uN ij DAITID sité, connaissant k  fond le fran- 
, ;ais et l’allemand, trés-bonne musicienne, et dis* 
' posant encore de deux heures dans la joumée, 
I désire les consacrer k l’enseignementdelajeunesse. 
I S’ad. V. 0 .5® lig. m. n° 32, log 23. 182

L’établissement de Gymnastíque
pres du pont Siméonow, au pavillon gauche du palais des Ingénieurs, (entrée vis-á-vis

du square), est ouvert tous les jours :
de 8^ 11 h. (iu matin et de 2 h. 1 / 2 á 5 h. de l’aprés-midi, pour les hom m es; de 12

a 2 li. de laprés-midi, pour les dames.
168 Docteur A. Bersllud et R. Dahl^ren.

CIRQUE HINNÉ
PliACE MlCHEli.

Aujourd’bui dimanche 21 janvier

GRANDE REPRÉ SENTATION
avec le concours des Espagnols MM. Alejandro 

et Aragón.
On commencera é 7 heures 1/2.
Prix des places córame é l’ordinaire, 7
Demain lunrll 21 janvier, grande représenta- 

tion avec le concours de MM. Alejandro et Aragón.
liC dirceteur Ch. Hiimé.

iojourd'huí dímanche 21 janvier 1873
EXPOSITION

DE FLEÜRS ET DE PLANTES ARTIFICIELLES
POUR

A P P A R T E M E M T .

BOUQUETS SPLENDIDES.
29, brande rué des Ecurics, m. Bachmahow, 29. 8

Magasin Amiot, A. IHARCEKOII, successeur.

L’ETABLISSEMENT POUR LA GYMMSTIQÜE
m edícale^ liy g lé n iq u e  e t p é d a g o s tq u e

d u  d o c teu r H. BEIVEZET
(situé  ct' l ’édifice de V A m ira u té , su r  la  grande place) 

sera ouvert jusqu’au I*® mai tous les jours, les dimanches exceptés, de 8 a 11 heures et deSébheures 
pour Ies messisurs, et de midi é 2 heures pour les damos. La gymuastiquc pédagogique nour les eufants 
aura lieu tous les jours aussi: pour les gar^ons de 3 á ó heures, et pour les demoiselies de midi á 2 h.

Le professeur D*' Eck est médecm consultant de l’établissement 114

A l  A firn  un logement élégant, au belétage, 
LUUfia 15 chambres, eau et gaz, entrée a

part, pour 4,000 r. par an. En cas de besoin on peut 
aiouter 8 chambres de plus. Rué Gagariuskaía, n° 5. 
Visible jusqu’é midi. 192

uue
ftlle

ON DEMANDE
[ouvemante pour deux enfants, ime pelite 
e 10 ans et un garlón de 8, pour la provinco. 

Rué h'ourchtadskaía. n'' 12, au bel étage, ü droitc 
Visible de )2 á 4 h. et de ó h. dans la soirée. 189

l>onr cause de départ, garui dans

A I J V R A Y . n iO D E lS .

A VENDRE I es mciUeures cóndiiious et eu
plein rapport. S’adr. de midi á5h . m. Démidow, 
au coiu de la pet. Sadovaia et de la persp. Nevsky, 
au suisse; entrée du comp’’ de banque Louri. 190

GUANO DU PÉROÜ.
Le Guano péruvien se vend á préseot aux 

prix modérés suivants: 
liC  G u a n o  d lre e te iu e n t im ­

p o r té  d i iP é r o u :
k 1 r. 98 c. le poud en quantité de 30 & 1,800 
Douds;
a 1 r. 82 c. le poud en quantité de 1,830 pouds 
et au-delá:.
I jc S u p erp h o o p liate  d e s n a n o  

d u  P é r o u
en pondré tres fine et tout de suite employa- 
ble avec garantió d’une contenance de:

9 á 10 0/ 0 d’azote préservé contre la volati- 
lisation et d’environ lOO/Od’acide phospho-
rique soluble:

a 2 r. 26 c. le poud brut en quantité de 30
i  900 pouds;

á 2 r. 20 c. Ic poud brut an quantité de 900 
¿ 1,800 pouds;

i  2 r, 14 c. le poud brut en quantité de 1,8C0 
pouds et au'delá, les sacs y compris payables 
comptaut saus aucuue deduction pour tare 
ou bon poids.

S’adresser pour des reuseignements plus 
complots au burean de MM. 20J

KAy'iiek.eii e t  C®
StPétersbourg 1873. Quai Auglais, n° 36

Grande rué des Ecuries.
Prévient Ies dames que Cardón, conime pour la vente de toutes sortes de 

dentelles ancieimes et nioderne?, est entrée chez elle afin de donner de l’extension aux 
aifaires et qu’olles trouveront toiijours un grandclioix de garnitures completes des plus 
hautes nouveautés, un graud assortiment de volants de Valenciennes, Malines, Chan- 
tilly, Guipures blauches et uoires, ainsi que des toiles de Ilollaude de toutes lárgeurs 
et des plus belles qualités pour trousseaux á des prix tres avantageux.

B  I  L  - A .  i s r
DE L A

Eliai DE -EAM
109

ERMITA6E
AU 1̂ ' JANVIER 1873.

^  o  T  I  F .

H A 1 S 0 9 Í

BO TO T
{ S E S  C IN Q  P R O D U I T S )

V ER ITA B LE
EAU BE BOTOT

Seúl et unique dentifrice
API'ROCVK PAn L’AcADÉMIE t>B MtoBCINE DS PARIS 

L’EAÜ DE BOTOT est le plus efBoacc des 
(ieiitifrices. En gar^arisme elle est un préser- 

I. vatif puissantooutre les ant/tno et ios maux de 
gorge; elle facilítela dentition chez Ies enfants.

POUDRE DENTIFRICE
AU QUINQUINA

Ce prccieux dentifrice, omploy^é avec l’Eau 
de Botot, oonstitue pour le ranerroisseroent 
des gendvet et la blatuJieur det denís la prépa- 
nilion la plus saíne.

EAU DE TOILETTE
EXTRAIT DOÜBLE SANS AUGUN ACIDE
Qucique» gouttes versées dans l'eau vivifíent 

le teint et cxhalent le plus délicíeuz parfum.

LE SUBLIME
Arrél immédiiit. de la chute des cheveux, 

disparition des pellicules, apaisement des dou- 
; leurs névralgiqiics, telles sont les principales 
; qualités de cc mcrveillcux produit.

VINAIGRE DE TOILETTE
SÜ P E R IB U R

Composé de sucs purs de plantes toniques, 
vinaigre jouit de propriétes inapp^ciablcsce

pour les soins de la toilette.

ENTREPOT : 229, me Saint-Honoré,
PatS LA RUE CACTIftLIONE

o e p ó i :  Ig .b o u le v a rd  des lU l te n s t rA R U )

A SAIMT-PÉTERSBODRG : Aux dépOis du
LaBORATOIRB CHlHIQüB DB ST-PiniOBOOBO.

A MOSCOU: Au dépdt du Líborítoub caí- 
MIQUE DE ST-PÉTEr.SBODBO Cbe* HH. KlOaBI BT
kArsui,aii Poiit-dcs-Maréchaui, maison Dabo. 
E t Chez les p rinclpá^x  CommerfantB.

Le restaurant franQais de Tétablissement prévient sa nómbrense clientéle qu'il 
vient d’ajouter á son établissement plusieurs cabinets particuliers et une salle de 
billard.

Déjeuners, dlners, soupers. On accepte les commandes, soit pour la ville ou dans 
1 établissement, á des prix trés-modérés.

Pont Siméonovsky, maison Kouchelew.

. M aitre d’hó tel AUGUSTE.

AVIS
aux Amateurs de bous Vins

Le plus bas prix est de 2 r. la bouteille.
A vendre des vins d’Italie purs de tout mélange: 

vins de table et vins de dessert, á Vassili Ostrow, 
entre la 13'“' et la 14 ' ligue, quai de la Grande 
Néva, maison n’ 47. U7

LE GRAND DEPOT DE PIANOS DE

HERMAN & CiBOSSMiM
P lace  M ichel, m aison ci-devant Lazaren:. n° 13.

Vient de recevoir, entre autres, un beau choix de pianos des célebres fabriques de
Bechstein e t B lüthner

P . 8. M. Louis Grossmpn, venant d’arriver de Varsovie, a Thonneur de faire 
part á ceux que cela peut intéresser, qu’il restera ici jusqu’aux 1"jours de février.

A V I Ü .

60

Le tirage de la loterie, approuvée par S. M. PEmpereur, au profit de Phó- 
piíal d’Elisabeth pour les enfants en bas áge, aura lieu le 30 janvier 1873, au 
maiicge Michel.

Aprés le tirage, les lots gagnants seroiit distribués á l’hópilal méme, quai 
(le la í ’ontaiika, prés la Tarakanovka n® 146 — tous Ies jour.s, de 10 heures du 
matiii á 5 heures de l’aprés-midi.

Les lots gagnants serout délivrés seulemeiit aux personnes qui préseiiteront 
des billets authentiques et intaets.

Les personnes de rintérionr sont priées de s’adressei-, pour l’envoi de leurs 
íuts gagnants, au inagasiu Sazikow St-Pétersbourg, Grande Morskaia, maison 
Sazikow, en ayant soin de joiudre le nombre de timbres poste ou Pargent ué- 
cossaire pour l’envoi.

liCS lots gagnants qui ne seront j)as retirés dans l’espace de six mois, é par­
tir du jour du tirage, seront considérés comme acquis au iirofit de l’hópital 
Elisabeth.

Le comité de Phopital répond seulement de rautlieuticité de la liste des 
lots gagnants portant ce qui su it: « Edition du comité de curatelle de Phopi- 
íal cliirquc Elisabetli pour les enfants en bas áge > (Hasanie noneHHTejrB- 
m iro  KOMHTOXa EjIHCaBeTHHCKOñ KXHHHUeCKOft SOAbHHpbl /tJia MaJIOJI'bTHHXT) 
AiTeftj. 195

Caisse: a . Argent com ptan t..................................
b. Bons du trésor (séries).......................

Comptes-courants k intéréts dans des banques. . 
Comptes-courants avec les banques pour rées-

comptes et réengagements (2 ) ............................
Or et bons des mines....................................
Papiers á  intéréts appartenant a la Banque . . 
Lettres de change A deux signatures au moins es-

com ptées..............................................................
Lettres de change protestées..................................

Lettres de change á une seule signature, garantió:
a. Par des immeubles...................................................
b. Par des paquebots et des navires............................

Effets de commerce e se o m p té s ............................
Papiers A intéréts eseomptés..................................
Effets et valeurs en papier, acceptées en com-

m i s s i o n ..............................................................
Avances sur nantissement:

a . De marchandises........................................................
b. De papiers A in té ré ts ..............................................

Avances sur compte-courant spécial.......................
Comptes de la direction de la Banque avec les

succursales.............................................................
Comptes d ivers........................................................
Corapte des intéréts..................................................
Mobilier et frais de premiére installation de la

Banque....................................................................
Frais courants d’administration..............................

A St-Pétersbourg. A Moscou.
Dans les autres 

succursales (1).
T O T A L .

Fonds social (actions de la U* émission) . .
I*® versement sur les actions de la 2* émission.
Capital de réserve....................................
Dépdts en comptes courants.......................

d” A termes et conditionnels................
d® remboursements sur demande . .

Quittances de droits perqus par la douane . .
Compte-courant spécial dans des Banques pour 

réescomptes et réengagements (2). . . .
Réescomptes et réengagements..................
Transferts.............................................
Correspondants.........................................
Compte de la direction avec les succursales 
Créanciers pour effets commissionnés et autres.
Dividende...............................................
Fonds divers....................................
Profits de 1870-1871 ........................................
Intéréts etcomraiss., etc., rê us en 1872. . .

Le total des dépéts en garde A la Banque s’élevait au r® jauvier 1873 A 15,992,365 r. 71 c.

(1) A Kazan, Astrakhan. Nijni-Novgorod, Rybinsk, Samara, Saratow. Kharkow, Kiew, Ecatherinbourg. Tsaritzine, Rjew et Yaroslaw.
(2) A devoir d’aprés les comptes-courants sp;^iaux avec les Banques au I*' janvier 1873 — 1,620,599 r. 20 c. 196

\i\
VBWKi * m w t  ét R-Mribowv) UlukaiUanDfBkr péré’joluk, miMW Dowax- 15. Hd/atAmr mipoiimMi, ímt. S. Hobr.

p, *

r. c. r. c. r. c. r. c. f1 «
463,582 36 323,390 72 282,928 47. 1,069,901 55 ■r

i
A> » » » 45,461 27 ' 45,461 27

967,867 60 802,200 01 440,576 66 2.210,644 27
i

257,681 88 2,737,445 90 2,995,127 78
21,561 83 » 10,460 12 32,021 96
83,853 57 > 68,742 69 152,596 26 ; ,

7,774,976 08 6,362,167 64 17,627,052 24 31,764,195 96 ■
19,728 84 114,918 27 98,131 45 232,778 56

i

1,035,500 151.700 48,500 1» 1,235,700 »
i255,500 > » 382,510 » 638,010 >

1,259,745 55 536,079 36 422,337 93 2,218,162 84 1
1,793 87 127,356 99 77,076 » 206,226 86 1

604,926 94 158,277 75 196,864 21 960,068 90

477,624 75 104,009 1,650,321 21 2,231,854 96 P
8,056,151 15 3.947,929 » 1,997,009 40 14,001,089 56 L

998,384 96 341,691 02 749,258 56 2,089,334 54
L

2,492,538 » 3,746.669 64 » 6,239,207 64
386,441 77 201,232 72 246,653 91 834,328 40 i402,559 91 580,446 01 400,485 95 1 1,383,491 87 . t

67,571 91 57,203 91 115,286 15 240,061 97 »•
119,908 54 73,475 62 230.208 48 423,592 64

25,747,799 51 17,628,747 66 27,827,310 60 1
\

71,203,857 77

^  T  F . i

1ii
1

Dans les autres
1

A St-Pétersbourg. 1 A Moscou. 1 T O T A L .
I succursales. (1)

r. c. r. c. r. c. r. c.
f
t1,

6,000,000 » » 6,000,000 »
488,250 > » » 488.250 »

41,762 71 » » » 41,762 71 ;
5,632,519 81 3,372,979 01 4,488.946 83 13,494,445 65
4,848,131 9,015,183 96 5,682,301 19 19,545,616 15
4,081,122 > 2,609,141 09 , 4,285,689 34 10,976,952 43

998,507 » 738,069 J» » » 1,736,576 »

776,194 88 > » 3,739,532 10 4,515,726 98
240,500 » » 300,000 » 540,500 » j
192,972 450,629 85 1,440,565 19 2,904,167 04 1
65,544 23 » » » 65,544 23 P

> » » 5,365,162 37 5,365,162 37 5ts604.926 94 158,277 75 196,864 21 960,068 90
320 10 » » » » 320 10

13,329 86 27,737 29 33,987 31 75,054 46
370,826 98 262,098 33 353,343 32 986,268 63 1

1,392,902 » 994,631 38 1,940,918 74 4.328,452 12 b
25,747,799 51 17,628,747 66 27,827,310 60 71,203,857 77 •
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